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Dès le moment où l'histoire romaine se dégage 
des&bles qui entourent ses premières époque4 lue 
nous fait assister à une lutte animée, incessante, 

■ 

entre les deux castes qui composent la nation. D*un 
côté, une noblesse altîère , possédant richesses *et 
honneurs; de i autre, un peuple intelligent et cou- 
rageux, réduit À une condition voisine du serrage. 
Celui-ci demande avec patience, mais a^ec une 
inébranlable fermeté» un partage égal des droits. 
Chaque jour la noblesse perd un peu de terrain , 
dont le peuple s'empare aussitôt. C'est comme un 
long siège. Les patriciens défendent la brèche pied 
à pied, et s'ils cèdent enfin au nombie, ce nest 
qu'en obtenant une capitulation honorable, qui assi- 
mile m quelque sorte les vainqueurs aux vaincus. 
Malgré ses divisions intestines , la république oc- 



ciipe le premier rang parmi les natioTis ; et patri- 
ciens ou plébéiens, les enfants de Kome ont conquis 
à l^^rd des peuples voisins la position de maîtres 
vis-à-vis dû leurs vassaux. Longtemp» iIb ne comp- 
tèrent que des sojete doctleBi mrtis enfia» eicités 
par le triomphe des plébéiens, les Italiotes à leur 
tour réclament leur émancipation. 

Leurs e£Ebrts pour Tobtenîr, leurs succès y leurs 
revers, la catastrophe qui teriiiine cette grande lutte 
en écrasant tous les partis, td est le sujet que je me 
suis proposé de traiter» 

Il embrasse trois époques distinctes. J'examinerai 
d'abord las griafii des Italiotes; je leeherclierai 
Torigine do leurs espérances d'afiranchissement , 
transmises par les Romains eux-mêmes; car Tidée 
de liberté ne vient jamais d*un esclave ; il frut qu'elle 
lui soit suggérée par un honmie libre. Je raconterai 
les langues instances des villes italiotes* les secours 
qu'elles trouvèrent dans la nation dominatrice, les 
partis et les séditions que leur cause y excita* 

La seconde époque comprendra la guerre sociale 
proprement dite , alors que y lassés de leur longue 
patience, les peuples de l'Italie réclamèrent leur 
émancipation les armes à la main; guerre courte, 
mais terrible, qui ne cessa que par l'épuisement dm 
deuxpartM* 
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La troisiëne époque prend un caractère nouyemi. 
Au lieu de nations qui se comimttent » deux hommes 
paittiflieDt y qui résument , pour aiiu» dire ^ toute la 
guerre dans un duel à mort. Sylla est le champion 
de l'anstocratie ranainei Marins odm de i'éman** 
dpation italique. Sylla triomphe , et son épée im- 
pitoyable ne laisse en Italie que des esclaves | désor- 
mais léuDÎB eo une seule naticm par une terreur 
commune. 

Je terminerai en examinaat les c(Hiséqneiices de 
cette révolation qui exerça une imm^ise influence 

sur les destinées de Rome et du monde. 
. Les sources auxquelles j'ai puisé pour mon Ira* 
yail sont malheureusemeat loin d'être aboiidautes. 
On sait que les oonimentaires de Sylla ont péri, 
ainn que les lims de Tite-Liye qui racontaient la 
guerre sociale. Dans quelques abrégés qui nous 
restent, on sent l'espèce de répugnance que les 
Romains ont éprouvée à s'arrêter sur une époque 
de leur histoire où Thonneur de leurs armes fut un 
instant compromis, où la victoire même fut plus 
funeste pour eux qu'une défaite ^ Ils ont appelé 
cette guerre Marrique^ comme s'ils eussent voulu 
en déguiser la gravité en ne nommant qu'une partie 

* Quîd hae dade tristins? quîd calamitosius? Flor. m, 18. 
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de leurs adversaires. £nlmy dans la lutte entre les 
frclions de Marins et de Sylla, ils ont affecté de ne 
voir c[ue l'ambition de deux hommes, tandis que, 
sons leurs noms, la démocratie et l'aristocratie se 
livraient la plus sanglante de tontes leij^rs batailles. 

Recherchant avec soin les ]am]3eaux épars des 
auteurs latins et grecs , j 'ai essayé de les coordonner ; 
dans certaines occasions d'interpréter des passages 
obscurs; parfois même de deviner des événements 
dont on ne connaît qne les conséquences. Je ne me 
dissimule pas combien cette tentative est hardie, 
combien elle est au-dessus de mes forces; mais je 
croirais avoir rendu service à l'histoire, si de mon 
travail pouvait ressortir quelque vérité négligée , si 
mes erreurs mêmes servaient d'avertissement aux 
é(^i vains qui traiteront le même sujet après moi. 
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Les peuples de lltalie soumis par les armes ou 
la politique de Rome obéissaient tous en réalité à 
son gouvemement ; mais il y avait des degrés dans 
leur sujétion , et les rapports internationaux de cba- 
cun d'eux avec la république souveraine étaient ré- 
gies par des conventions particulières. En substance', 
ces traités, dont les détails nous sont d'ailleurs pres- 
que inconnus , paraissent avoir divisé les peuples 
de la Péninsule, suivant leur origine, en trois caté- 
gories principales très-inégalement partagées. Dans 
la première étaient les Latins , dans la seconde les 
Italiotes de race autochthone, ou du moins très- 

m 

anciennement établis dans le pays qu'ils occupaient. 
Enfin, la troisième catégorie, qui comprenait les 
nations dont l'arrivée en Italie était relativement ré- 
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cônie^ se subdivisait eu presque autant de classes 
distinctes que Fon comptait de races différentes. 

Depuis longtemps iatimemeat unis à RomCi les 
Latins, en reconnaissant sa saprématié, conservèrent 
le droit d'élire leurs magistrats et de s'administrer 
suivant leurs coutumes. Entre tous les alliés , ils ob- 
tinrent des privii^es spéciaux , tels que celui d'ester 
personnellement en justice à liome; à certaines con- 
ditions, ils purent même acquérir les droits poli- 
tiques dans la cité romaine ^ 

^ Le Latin obtenait ces droits lorsquil avait exercé une 
magistrature annuelle dans sa patrie, ou lorsqu'il fixait son 
domicile à Rome, pourvu qu'il laissât des enfants dans sa 
ville natale* Yoir la loi ServiUa, S IV. 

Sigomus oonetat d'un passage oélèbre de Tit»*Lîve, que 
dans les comices législatifs et jadiciaiies [jamais dans 
les comices électifs) les Latins étaient admis à voter avec 
les Romains dans une tribu désignée par le sort. Sitella 
allata est ut sortirentur ubi Latini suffragium ferrent. 
Liv. XXVt 3. D'ailleurs il remarque qae c'était moins un 
droit qu'une faveur, et que Topposition d'un magistrat 
pouvMit toujours les en priver. V. Sigon. De an t. jure Jial. 
Cette faveur me paraU encore considérable, surtout si on 
la compare à certaines distinctions bumiliantes pour les 
Latins, dans l'application des peines militakes» par exemple. 
N'est>il pas plus probable que le passage de Tite-Live se 
rapporte aux: seuls Latins qui se trouvaient dans le cas de 
prétendre aux droits de cité romaine? 
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Ce dernier avantage les distinguait surtout des 
«atres aatioitt italioles. Bieii que régies par leurs 
lois et leur dbnnmtrttion natioiialeSy elles toient 
soumises à une espèce de tutelle exercée par les 
migiitnii rownsS el leur condilm était infé^ 
rieure à celle des cités latines. 

Ni les unes ni les autres ue payaieui de tribut à 
pioprement perler, mm elles dsfaient fournir un 
contingent militaire ûié par la république romaine, 
et doot réquipement, la solde, souvent même une 
partie de l'entretien , étaient à leur charge. Abso- 
lument semblable y pour son organisation | à la mi« 
liée romaine,^ ce contingent entrait pour plus de 
moitié dans la composition de F armée de ligne 
dont Rome disposait pour défendre son territoire 
ou étendre ses conquêtes^. 

• Appian. Ctf>. I, 38. 

^ ÀQÔeDnenieDt les Latins étaient incorporés dans les 
fltees mampules qoe les Romains; nuls alors miBSOibla- 
Mement le ccrnieandcment de la légion» et sans daufe cdul 
derarmée, alternaient entre un Romain et an Latin. Après 

la soumission définitive du Latium, je crois que les Latins 
formôrent, comme les autres alliés, des légions ou des co^ 
hoifes distinctes; do moins Thypothèse contraire obligerait 
è croire que les Latins ftirent moins bien traités que les 

Italiotosi doul icà coulingeulâ claient dirigés par des chefs 
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Quant aux peuples étrangers, la plupart étaieut 
soumis i un tribut » et gouvernés à peu près despo* 
tiquement par des magistrats romains. Leurs sol- 
dats, appelés auxiliaires S n'étaient point admis 
dans les légions. Tel était le r^ime imposé aux 
Gaulois établis dans la Cisalpine, et probablement . 
aux liguriens^. 

Plusieurs cités ^ eolomes étrangères en Italie» 
étaient plus favorablement traitées. On ne les con- 
fondait point avec les barbares | car dles appar- 
tenaient à une race qui dans Topinion tenait un 
rang 4iâtmgué. Je veux parler de quei({ues villes 
grecques, dans le sud de la péninsule , qualifiées 
de cités libres, dénoiiiination plus honorable que 

nationaux, ou, ce qui est encore moins admiasible» que dans 
une armée de la république» un chef latin pouvait comman* 
der à des soldats romains. 

* Remarquer la cKstinction qui eristait autrefois entre les 

mots socii et auœilia^ qui devinrent dans la suite syno- 
nymes. Auxilium ab audu fjuem acccsserant ei qui adju-^ 
mmlo mmê ASAma^KM* YarrOy Y, 90. AuxUiares dieim- 
lur tu beUo Socii Mmanorum BXmàMvm nauorom . Festus, 
apud Just. Lîps. De mlit Rom. I, 7. 

* Quidam Ligus ex cohortibus auxiliariis. Sali. Ju(^. 93. 
Ce mot est précieux dans Salluste» qui recherche, comme on 
fiait» les expressions antiques» et les emploie dans leur 
acception primitive. , 



SUB LA OUBBEE SOCULB. ^ 9 

réelle. U est Yiai qu'elles se gouyenuiieiit par leurs 

antiques iiistitutions, mais sous le protectorat très- 
ombrageux de la république. Leur position était à 
peu près la même que celle des Italiotes, avec cette 
diiTérence toutefois , que leurs contingeats n'étaient 
point admis k servir dans les légions. En temps 
de guerre , leur coopération se bornait à fournir 
des vaisseaux et des soldats de marine ^ 

Faute de renseignements complets , on ne peut 
déûnir exactement les rapports politiques entre 
Home et d'autres peuples qu'on hésite à ranger 
parmi les alliés italiens,. et qui cependant ne pou- 
vaient être classés au nombre des barbares soumis 
au régime arbitraire des provinces. On ne sait » par 
exemple, si les Étrusques , séparés des nations 
voisines par leur langue et leurs institutions» jouis- 
saient du droit latin ou italique , du si, comme il 
est probable , il existait à leur égard des capitula- 
tions particulières. U semble que la domination ro- 
maine ait été fort douce pour ce peuple, du moins 
pour leur noblesse, pour les Lucumons, entre les 
mains desquels résidait toute influence politique. 

* De là le mot de SoeU tmakiy pour désigner les équi- 
pages (le la flotte, qui se conserva encore longtemps après 
être devenu un contre-sens. Y. dans Tite-Live (kfi aUrandiis 
romains désignés par oo nom. h% 12. 
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Peu nmahrmKf «I amollû au point d6 ne plus in- 
spirer d'inquiétudes, ils avaient trouvé grâœ devant 
le flémt de Aoine« Peut-être eœore un antre motif 
emitribnait-il à les Ciire traiter avec quelque fa- 
veur. La connaissance des plus anciennes tradition» 
lelîgîeuBes, du dreit aaeré et de Tart d'îaierpréte 
les présages» faisait regarder la plupart des sei- 
gneurs étrasqnes comme des eqtèees de p^mtifes; 
en échange ; leur science divine était toujours prête 
à servir les intérêts de Kome. U est douteux qu'ils 
aient fourni des contingenls mili tabea ; je ne trouve 
qu un exemple de leur coopération dans les guerres 
de k république : c'est en Tan de Rome 528 , lors- 
qu'une inmion formidable de Gaulois menaçait 
toute ritalie. Acette époque ils mirent en campagne, 
aofi^'oiiifemenl wmlm Sabm ^ ^ trente-qaalie mille 

hommes. Mais leur pays allait servir de champ de 
bataille, et ce n'était pas une armée , mais une le- 
▼ée en masse que Tltalie opposait aux Ganloia. Ail- 
leurs, même dans les guerres d'Annibal, on ne 
iFoit jamais de' troupes étrusques eitées parmi les 
conliiigents italiens. iVàsuiément, si elles fiaisai^t 

* Polybe, liv. II, 5. La réunion des Sabins et des Étrus- 
ques me fait soiipsonBer que ce contiagont se composait en 
majorité de Saliiiis aoaéofés par les liociimcHis. 
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partie des armées de la république, elles n'étaient 
point organisées en légions» On sait que la milice . 
romainese oomposaitunîqnementd'hommes libres; 
or les paysans étrusques étaient serfs, sinon de 
droil^ da moins de lût ; et eomme serfs ils devaient 
être exclus du service militaire. 

Les traités &its avee les Ombri^ sont égale- 
ment ignorés; mais d'après les traditions sur leur 
antique origine ^ , on a lieu de croire qu'ils étaient 
an nombre des natbns fiiTorîséesy c*est-àrdire à» 
celles qu'on ne rangeait point parmi les barbares. 
C'était nne race beliiqaeufie retrempée par des in- 
vasions ganlmses. Leurs soldats étaient estimés; 
mais il est douteux qu'ils fussent incorpores dans 
Farmée de ligne ^. 

Quant aux Bruttiens , depuis leur défection dansr 
la seconde guerre punique, ils paraissent avoir été 
réduits à une ctmdition analogue à celle des Botes. 
Leur nom même devint un terme de mépris pour 

> UBdmrum^MaiitiqiiMiu nia. m, 19. 

* YalAra Mnime, en dtaiit, lib, V, 3, 5, labello eondoito 

de deux cohortes ombriennes à la bataille de Verceil, les 
désigne par le nom do Cameriaum^ ville où elles avaient été 
levées, ainû que les écrivains romains le faut en général 
quand ils parlent de troupes légères. (Y. Tlte^Iiv^ et 
César, passim.) 
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désigner les eBclaTes ailadiésaii semoe des magîs* 

trais romains'* 
Oa pourrait peut-être se &ire une idée assez 

exacte de la différence qui emtait aux yeux des 
Komaïus entre les peuples de l'Italie , en se repor- 
tant aux préjugés qu'on trouve actuellement dans 
nos colonies au sujet de la couleur. Ainsi l'Euro- 
péen , l'être noUe par excellence , c'est le Romain ; 
l'homme k peau blanche sans mélange de sang afrî- 
cain, mais d*une autre race (jueia race européeiuie, 
me représente le Grec, Titaliote^ TÊtrusque. £nfin 
le mulâtre ou le nègre , placé au dernier rang , est 
dans la position qu'occupaient les Gaulois , les Ger- 
mains et tous les barbares. 

La constitution intérieure des cités italiotes oilrait 
une asseas grande analogie arec celle de Rome. Dans 
la plupart ou voit uuc aristocratie plus ou moins 
puissante, des magistratures électives et toujours 
temporaires. Presque partout, excepté en Étrurie, 
la révolution opérée à Rome vers la fin du quatrième 
siècleavait produit des résultats analegues. iln'y avait 
pent-étre plus de caste privilégiée pour la gestion 
des charges publiques; mais à T influence exercée 
autrefois par la noblesse d'origine, avait succédé 



« A. G«U. lib. X, 3. 
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celle des familles illustres [optimates); en sorte que 
les magistrats étaient presque toujours choisis dans 
les mêmes classes de citoyens , c'est4-diTe:pannî 
les personnes riches possédant une nombreuse clien- 
tèle. Le gouTemement municipal appartenait de 
feit tout entier k un sénat qui ne se recrutait guère 
que dans les mêmes fiojniiies » et il était encore plus 
rare qu'à Rome, que des hommes nouTeaux par- 
vinssent aux honneurs. Bien que des traités recon- 
nussent aux cités italiennes le droit de s'administrer 
d'après leurs propres lois, il est douteux que le gou- 
vernement de Rome leur eût permis de changer 
complètement leur constitution; par exemple » de 
substituer à roligarchie des formes démocratiques. 
Son action survies sénats italiens était ûicile, et il 
était de son intérêt de leur conserver un pouvoir 
qui ne lui portait point ombrage. En résumé , il pa- 
raît que les petites républiques italiennes dépen- 
tiaiites de Rome n'avaient suivi que de fort loin le 
mouvement démocratique dont elle avait donné le 
premier exemple. 

Autrefois, dans la Péninsule, des fédérations 
unissaient les différents peuples d'origine com- 
mune; Rome s'était appliquée è les détruire, et y 
avait en partie réussi. Sa politique soupçonneuse 
s'était efforcée de substituer des villes aux nations. 
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et de donner àdiaqne Tille iet iUlMle ditititHits et 
séparés. Cendant , ne iùt-ce que pour se concer- 
ter dans reiéention des ordres de la réfmblique 
souveraine, les cités d une même natiou avaient 
oooienré des relations politiques» images bien im* 
parAites de leurs diètes an temps de leur indépen» 
dance\ Longtemps, afin d'isoler davantage ses su- 
jets, Rome avait interdit les mariages, jm eomuMi^ 

eotrc peuples différents ; mais il est probable que 
cette étrange tyrannie avait perdu aveo le temps 
beanoonp de sa rigueur, par Tefibt de la sécurité 
qu'inspirait une longue paix ^« 

A la suite de ses conquêtes , la république sTait 
établi sur un grand nocibre do points de la Pénin- 
sule des colonies composées de ses nationaux ou de 
ses alliés. D'ordinaire les anciens habitants étaient 
admis à jouir des mêmes droits que les colons^. 

* Par exemple, en 528, les contingents Italiens sont dis- 
tingués par nations; donc plusieurs villes s'étaient concertées 
pour le recrutement 

^ Diod* Sic. Excerpt de sententiis zxxm» 10» pig. IM, 

Sd* Dind« Oî itKpî' ùitfùxipoiç arpoirUhn» — • cvj^v^ •àttîovff lutl 

avyyivtïç xartvôouv, oOf 6 tHç èntya^ioiç vôjiAOf insnot-n'xsi xotvtavttv 

Tiiç Tùunûmç fàiaç. 11 s'agit de l'armée de C. Mahus» et de celle 
de Q. PompiBdius Silon. 

' Antîmn» nova colonia» missa cmn eo ut Antiatibus peN 
mitteretnr si et fpsi adseriU eoloni vellent. Uy. VUlf 14. 
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Suivant leur diarte defondatimiy oesoobniiM étaient 
nommées ou romaines ou latines. Les habitants des 
premières possédaieDl le droit de cité» mais non 
celui de suffrage; souvent, eu cH'ct, le sénat ne 
leur avait donné des terres que pour se débarrasser 
d'une populace turbulente. Lee «dénies latines 
avaient été instituées en général pour indemniser 
les alliés aux dépens d'un peuple qu'ils avaient aidé 
à soumettre ^ Dispersées dans toute l'Italie, et 
presque toujours établies dans des villes fortifiées^ 
les colonies , quelle que fût leur origine , formaieiit 
comme autant de garnisons iidèies , car leur exis- 
tence dépendait de la tcancpiiliité de la nation 
qu'elles avaient dépouillée d une partie de son ter» 
ritoire. 

Ce n'est pas tout : la république possédait encore 

dans toute Tltalie de vastes domaines enlevés miL 
peuples vaincus. Dans les confiscations qui suivaient 
une guerre, on fidsait une distinction entre les 
terres cultivées,/ qui étaient sur-le-champ données 
ou vendues* et les terres incultes^ de tout temps 
nombreuses en Italie. Ces dernières devenaient 

*- Souvent des Italiens et même des Romains s'y faisaient 
affiliflr. In colonias litinas sispè nostii joives profecti. Gc* 
Pro A* Caeina, 33. 
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propriété de la république; on les appelait aget 
publkus t domaines Dation aux. Dans Fétat où la 
gaerre les avait laissées, il eût été dif&cile d'en 
fîrer parti immédiatement ; mais la république en 
abandonnait la jouissance à quiconque voulait les 
ooltivëry k la charge de payer la dime des produits. 
Elle exigeait également une redevance des proprié- 
taires qui envoyai^t leurs troupeaux dans ces do- 
maines*. Romains et Italiotes étaient admis à cul- 
tiver Vager publkus. Bien que ces terres fussent 
transmissibles comme un bien patrimonial, elles 
en différaient essentiellement, en ce qu'elles pou- 
vaient être retirées k leurs détenteurs , aussitôt qu'il 
devenait nécessaire de leur donner une destination 
publique. Sous ce rapport , on peut les comparer 
à des biens a^ermés par bail emphytéotique » mais 
sans terme précis. Je rev iendrai bientôt sur ce point ; 
maintenant, je me contenterai de remarquer que 
ces dœnaines romains, éparpillés dans toutes les 
provinces italiotes, donnaient continuellement à la 
république Focoasion de s'immiscer dans les aflbires 
des villes alliées. Il n'y en avait pas une qui , dans 
son voisinage , ne vît des terres détachées de son ter- 

^ App. Cw* U 7, S» 9, 11, i», Miebuhr, Dt$ cohmt ro- 
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riioîie ^ tekrraat v^ouTd'lnii de .k jttridietei. 

maine. Sin vcnait-îl uno contestation au sujot de 

eetUens. uD riche AaauÙB, par esempto, i*va, 
hu8aii>9 le ehamp d'an Sunnite Yoiiîn dn domine 

public» la plainte du Samnita était jugée à Rome 
parles paix8| souvent pariée complices do lOôupable» 
Le Tnalheureux dépouillé, incapable d*ester en Jus- 
tin» n.'avait d'autre espoir que dans Tappui du 
Romam patron de sa eité. Aussi «e pationage d» 
TÎnt-il une espèce de tribut impusé aux Itaiiotes par 
l'avanœ des hommes influents dans le fonun. - 

On voit que-la Hberléde l'Italie: se réduisait , au 
fond , à une légère satisfaction d'amour-^propre ac- 
cordée aux Yuncus» mais <pie la tonte-puisttwQâ 
restait en réalité au peuple conquérant. 

A mesure que la position du citoyen romain se-, 
levait et s'entourait de nouveaux avantages, celle 
de ritaliote devenait plus précaire et plus pénible. 
Tant que la république n'eut à combattre qu'ep 
Italie, le service militaire de ses alliés semblait requis 
par une nécessité comniuaô. £n général, il n avait 
d'ailleurs que la durée assez courte des campagnes 
de ce temps. Des concessions de terres , un partage 
égal dubutin'i leur oi£caient quelques dédommage- 

' Y. Just. Lips. De j^œdâ, lib. V» diaL 15. U m s'agissait 

2 



BuM» oB.Mnîr de lemti fiMnifim poar yagMndîs» 

sômeot dè ilome. IVlais lorsqu'elle étendit ses con* 
épiâtes Att fldà des mers, Im expéditions miUtiè«t 
famé de loiif^e dniéa* II fallvl entMtanir diai 
gar^isoiis lointaines, recruter sans cease de uom« 
hikoam moèm^ s'éfmiaer d'^rnitmai ot d'afgentt 
Cependant, les trésors ( les nations vaincues passaient 
k RaiEfci; le i^uven^uiaiif des proYÎnoeftfioiiiiiiM 
flppviMMnt à 86» magistrats; laglomdassaeeèsM» 
vflpait tout entière au peuple, qui doi^nait les géoé*- 
laiiz. lioonaéi après de longiias eampagnas, leâ 
soldats italiotes ne rapportaient dans leur pays que 
1^ vioesdes camps. Leurs ollicieEs, quelque longs, 
qoelque glorieux qu'eussent été leun serrices, ne 
sortaient jamais d'une position subalterne. Pour 
ms.9 kt grade de préfet du oontiogeat fourni par 
leur cité * était le seul auquel ils pussent prétendre, 

dans ces partages que du butin fait sur le champ do bataille 
ou dans une ville prise d'assaut. Les contributions imposées 
iMlx-vaineus entiaidDt dans le tiésor de la république, sauf 
les fratifioations inélevées quelquefois par les gtoéraux 
fWf récompenser leurs soldats. 

* Peut-ùtrc plusieurs contingents alliés étaient-ils quelque- 
fois réunis sous les ordres d'un même chef italiutc. Dans la 
deuxième goene punique, le Samnite Numerius Decimius 
comiiiaiidaunGDtpsdéladiéde8y(MN)lioiiiiiM XXn,2b. 
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tandis qu'ils se voyaient sans cesse obligés dTbUir 
è nie jèoites Romains^ i^étiu par la &Yeiir» aouTeîit 
an sortir d6 Tenfance, de la dignité de tribun ou de 
légat 

En campagne^ h discipline inilitaire pesait ateo 

une rigoureuse partiulilé sur les soldats italibtes. 
Un général en chef, revêtu de rimjmtim, hésitait 
à punir dé m6rt vu eiléyen i^main, surtout s'il 
avait un grade * ; pour une faute légère il pouvait 
fàte tomber la téte d'un préfet italien ; ' et ce qui 
devait être encore plus sensible pour Thonneur nû- 
litaire ^ l'exécution de la sentence était alors acoom» 
pagnée d'une ignomiriîe qu'on épargnait au coupaH 
ble de la nation privilégiée. Certes, on est moins 
surpris que lés soldats romains se soumissent à la 
bastonnade infligée avec des sarments de vigne, que 
de voir dans le même camp des soldats alliés battus 
avec des bâtons d'autre bois^ 

Alors Rome avait intérêt à ména^r les Samnites» mliis plui 
tard on voit que toute di^sion considérable était sous les 
ordres d'un ^éral romain, quand même elle n'eût été 
composée que de troupes alliées. Il semble encore que c'ô^ 

taient ÏG» consuls romains (jui Aommaiâut iw^fsts» V» 
Polybe^VI, frag.6. 

« Cfr. Just. lips. lib. dial. 18. ^ Sallust. Ju$. 69* — 
C»B. Civ. m, 74; Âf. ». — Liv. IX, 16. * . 

^ Liv. lib. LVII. — Plin. XIV, a. 
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CeLLc supériorité du citoyen romain, dont le pins 
vil â8 croyait d'une autre nature <|ue le reste des 
hommes, se ftisait sentir aux Italioles a?ec d'antant 
plus d amertume, que, rapprochés de leurs maîtres 
par leur aituation, ienr langue et leurs mœuxa^ ils 
ne s'en voyaient séparés que par une ligne de dé- 
marcation idéale, inlranchisaabie pourtant. Sur un 
diamp de bataille, Tltaliote savait .qu'il valait un 
soldat de Rome; après la victoire, il redevenait 
régal du barbare qu'il avait vaineu. J'insiste snr les 
humiliations d'antour- propre dont les Romains 
abreuvaient quiconque leur était soumis, parce qu'il 
n'y a pas d'exactions on d'injustîoes qui ne soient 
plus su Importables que les outrages faits à la vanité. 
Plus d'un despote a prolongé sa tyrannie en sachant 
à propos flatter l'orgu^ de ses sujets. 

Tel ne fut jamais le soin des magistrats de Piome. 
Ils né ^songeaient qu'à frapper les peuples par la 
grandeur de leur puissance , à élever la barrière 
jpntre les vainqueurs et les vaincus. Désobéir à un 
de leurs ordres , à un de leurs caprices , c'était se 
mettre en état de rébellion , car pour tousses sujets 
un iiômain était inlsillible, et c'était un crime que 
d'en douter. 

Pour bien juger le caractère de l'administration 
romaine, il faut se rappeler par quels moyens on 
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mmii aux charges publiques» et ijiielaéttiipiDi les 

iommes q.ui les remplissaient. . /: 

Les lois ouTiaient biea à tous les citoyens la çaiy 
rière des niagistratures , mais, dans la réalité, eUe 
était fermée à ceux que leur ibrtune ou le crédit, de 
leur fiimillene plaçait point dansune situation exoep- 
tionnelle. Conjuie toutes les fonctions publiques 
s oi>tenaieji|t pur les suffirages du peuple , il était de 
la dernière importance de sefidredescréatures dans 
chaque classe de la société. Pour réunir pes suf- 
frages au grand jour de l'élection» il n'y a pointde 
démarches, de fatigues, souvent de bassesses, que 
les Romains des Huâmes illustres ne s imposassent 
ausortir deren&nœ. Les uns offînient le crédit de 
leurs familles à des plaideurs embarrassés , les au- 
tres ouvraient leur bourse à de pauvres artisans; 
quiconque Totait ath ocmiioes était courtisé , cajolé 
de toutes les manières. Dès que le candidat avait 
atteint lage auquel la loi permettait de briguer la 
dignité de questeur , celle par laquelle on devait 
débuter» il paraissait dans 1^ place publique jrevétu 
d'une robe blanche, serrait la main à tousleseam- 
pagnards , aux plus vils plébéiens , sollicitait leur 
Tote , et souvent Tachetait à prix d argent. A 
Fépoque où je commence mon récit, la corruption 
était parvenue à ce point, que les achats de sullrages 



amant lieu à peu près publiquement. Il y avait 
hommes qui faisaient niéticn* de distrikMKdr Fargent 
aux éleoteuTS , d^vtres chez qui Ton déposait de 
grosses Bommes pour être délivrées après l'issue des 
eomiott^ 

Le questeur nommé ^voyait s'ouvrir pour lui les 
pmies du sénat. D'ordinaifBi il ettit attaché à la 
personne d'un consul ou d'un magistrat d*an ordre 
supérieur | il était son lieutenant ; quelquefois il 

* Çfr. Cic. Bfù Mfur. dk. — Q« Ciç. De cowul. pas- 
. sim.— Senec. epist. tl8.^Gîc. in Fnrr.act 1, 12}— Pseud. 
Asoon. ibid. — Cic. de karusp. resp. 20. — Id. De orat. U , 

63. — Id. Pro Plancioy 19. — La date do quelques lois 
contre la brigue, de ambitUy prouve que la corruption éleo- 

4 

ionl« était foft aaaiaaiie a Rone» et le nombra de lois poi«» 
téoft 4 cet «ffot matie combiea illes étaient imfoiiaaBlQi. 

La première connue est de Van de flome 322. Elle défend 
aux candidats déporter des robes blanehies à laeraie. Liv. IV. 
25. Sous ce style figuré, dont pn trouve plus d'un exemple 
dan» les ancienne» lois de hi républiquOt il est difficile de 
Juger la portée de cellô dis{Kwîtion, qui ne fut adoptée qu'après 
de vilii déhilts. Cependant, à eetlé époque, les plébéiens de- 
mandaient à partager le consulat avec les patriciens; en 
proscrivant les robes blanches» les tribuns» auteurs de la loi» 
interdisaient peut-être aux candidats m costiune que les 
patriciens seuls avaient le droit de porter ; delà sorte» ils 
préparaient la mesure plus importante qui devait établir 
définitivement Tégalilé politique entre les deux ordres. 
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obtenait un {>çtit gouvernement pour lui-même. 
Dans ces fonctioiis on apprenail; les aiSsiM f om 
trouvait àm wmoivs de se dÎBtiagiier, deftire 

auvent citer nom dans le ou dans Im ^ 
mmMbmàa peapleV. , « ^ ' ' { 

Après la questure on parvenait à l ikiilité cuTulOf 

r^titTï^tiiôn des monuments publics » à rmbellissè^ 
nm% dek niUe, wfiB àpiésid^el à piépttfer 1^ 
jeux et les spectacles solennels ^ Cette (Atrge etit 
Ims^Quil à ^éQiogrm.m .dépenses les édiles qui voe- 
kbaà ae ivnchre popidaîm. H» hàtissmiit de» toaiT 
pies f des porûqttûs à leurs liais , ouvraient des 
IIMIÉIB^ oonitriitmeiH dei «fÉwtoes; surtoul ite 
*eflfiwrçamt de surpassw leara d6yftacMr8 par k 
mgiuâfi«ocd<des joui faisaient célébrer et 

Mt ib fnpporldiKl en partie h ébpegm mismt 
colossale. Heureux Tédiie qui avait pu fairo mourir 
4ms V$rim ta mmhte mmià d'iiabiles gtadiar 
leurs , qui avail piéaent^ m peuple des aiunann 
mes^ enoore tnconniM ^ i Son m>uk était dan» tojïtes 

* V. les lettres de Cnfiu9 à Cicém. <ul i'I^v- VIU* ^f^r.fh 



les bouches I et chacun applaudissait à sa uaissaote 
ambition. 

-L*édiltlé durait un an. On arrivait ensnîte à là 
préture. U y avait six préteurs' : deux préiôdaieut 
les tribunaux à Rome, les autres gonTemaient des 
proviuces ou coiiuuaadaient des armées . Enfin , 
après avoir suooessivement paroouni les trois de- 
firés précédents, on se présentait nne dmiière fois 
aux comices pour demander le consulat. AlosB re* 
doublaient les intrigues» les tentatives d6 oorrap*- 
tion, les manœuvres de toute espèce, car c'était là 
la dernier terme de l'ambition d'un Romain. Les 
«rnsDls préndaieat n gouTemanait de k 
blique ou dirigeaient en personne les guerres im* 
portantes. A l'expiration de kor magistrature , 
€*esl-à-dire au bout d'une année , ils étaient en- 
voyés dans une province avec le titre de proconsuls^ 
«auvent pour commander des expéditions militaires, 
presque toujoms pour administrer un vaste gou- 

'vemement. Leurs loiietioDS pouvaient leur être 
prorogées pendant plusieurs années. 

Amasser et dépenser tour à tour de grandes 
richesses, tel était, comme on le voit, le soin prin- 

*■ C'est en l'aa de Rome 556 que la novibfe des piéteors 
fiit porté à w. tiv. XXXn, 37. 
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ciptil des candidats aux homeurs; Les prciâls de là 
questure permettaient de brillei^ dansTédilité co^ 
rule. Kuiné par sa magoiûcence, Tédile reiaisait sa 
finliùiie comme prétéor , el rentrait à Rome assez 
riche pour acheter les suffrages aux comices consu- 
laires. Souveat il engageait tous ses biens dans cette 
dernière élection, sûr d'en retrouver déplus con- 
sidérables dans la province qui lui serait adjugée 
après son consiilat. £n on mot, la carrière des em- 
ploîs publics était une espèce de jeu, oii Ton faissât 
des bénéUces proportionnés aux mises que Ton ha- 
safdait.' A son début, un jeune Romain était initié 
à l'art de s'enrichir aux dépens des sujets de la ré- 
publique ^ par le préteur ou le proconsul auquel il 
était àttBMshé. Bàtpil apporté dans ses foiidions les 
sentiments les plus nobles, il se pervertissait facile- 
Bïmi par lesexemples qu'il avait sans cesse sous les 
yeux. Il savait que sans autres protecteurs que ses 
vertus il ne pourrait se &iro remarquer , qu'il 
n'obtiendrait jamais nnepositîonconsidénible. Puis, 
les occasions de s'enrichir étaient si fréquentes, si 
ftciks ; c'était èqui achèterait la bienveillance d'un 
magistrat rottudn.'tjes habitants des provinces con- 
spiraient à l'envi pour le corrompre; et telles étaient 
les tentations dont ils l'entouraient, qu'il était sans 
exemple qu un préteur ou un proconsul ne iùt re^ 



yenn licUe à ^Qme^ ifôâsàt-il uue régulation A'm^ 
i#gn|é dam 4» gouvernement qu'U tmgwâi h 9m 
successeur. Bien peu cependant étaient suivis par les 
regro^ des peuples i car la plupart ne .d^iguisf^aal 
lU kurnfiaeitémleiir violanoe. Uif'y awttsartM 
<]0mattxquilsaefissf^ltâouiliir àl^urs^ets.d uju^ 

Xe Yoîsinage de Rome^ la <;raiDte de It àrikmbt 
le earaotère iîer et les 4û|positionft i^eUÀqueiAseS' [dei 
Itolieie»'»; d0yaieiil imposcAr «foelqtt» ntauiè aux 
iQH^trats qui avaient des gouvernements dans la 
Béwiaciie, . Veiil^n flifoir quelle étaUla denmur 
tkmfooaaipe en Itdie? Quelques exem{desfe feront 
connaitco mieux que oiiipecvalîonâ générales. 
Stm dmle les piie^ees étsdeii^ eiKsoieptwmlT 
traitées ; qM. ou devine leur soi t m k i^Uu^ê t^l pos*- 

^ Ua eoQflttl iwiajn pisiûi 

Cduipuaie, diHple j^g dts.&lieins. Il voyageait 
a.T^ sd £9inai0 » «ee. «fiems «Bi «ffimeUa^ m es^ 

^ilaves , ^ un mot avec ce que Ton appelait sa 
horte. Dans de semblaliks. il détail être 

dé&»yé parki)épuUft({«e; intid, eôniiie la plupait 
diâ aiiigistrats romains, il vivait pantout aux dépens 
4te:.8eB bôlei. Uttcooiiiià Téuonal voilà liiil&k 
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lÉî. (hik.lt||o dans h meUhare msumi, mn Thé» 

berge magniûquemeat lui et^on monde. MaMit ai- 
finoëUieçoitdBB piéseRt^; >peilt-éke leconAil lui- 

momo daigne-t-il en accepter, soit pour épargner à 

Tétniua ie.iuîdeaa des iegeiiieiit» 'iiliU(aii89 y soii 
pour 86 souvenir des Sidicms dans le séntt^ 'où les 
pauviies fdljiés ont tant besoin de protecteurs. La 
temiada «bunI iNbt se-buanar. lie- «bain des 
femmes est mal orné, il ne lui convient pas.*^rt Je 
veux le bamdes bommesi » dit^e. Aos^ilot M. Ma» 
ti«8, prioe^Ml magistral deTéanuinr, i^me soii 
qmesteur pour que la ibule des baigneurs cède la 
plate À- riUuaUe mpgsase. Alais^ii* \sm d« 
lemps pour fie fihabiltor, et lainnme dd txmml at» 
tend iui,mstaiit à k porte des thermes; elle ne 
plaint; grande colère de ion mari. Par son ordre 
i^es licteurs saisissent M. Marins, et le battent de 
Tetgea dans le Ciràtt^ Cela 'së * passait Yeps ^dd : 
quelques années aptès, m autre Marins , préteilt 
itaUote» vengeait cette honte dans le sang des Ko- 
Hiains, sonsles murs de Téânnm. 

Pour un crime semblable , un questeur italien 
recevait k bastonnade; un autre évitait cette igné- 

* A. Gell. lib. X, 3. A cette occasion» les magistrats de 

■ 

Cales défendirait à leurs concitoyeas de se baigner dans les 
CbeniMs qqandil y aurall ëki ^ un Inagistrat romain. 
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miiue en m prédpilaiil du haiil des remparis 4d 

Fereiiiiauiu^ <' 

AilkniSy Q. Thermus, préteur rdâam, mjéoon- 
tcnt des vivres qu oa lui donnait , faisait fustiger 
^bliqueiiieiit par ses iioteurs les déoeiaviis d'une 
YÎUeLOÙ il s'était arrêté^ . 

Mais peut-être croira-tK>n que le despotistine ro- 
HMiin u'atteigiiatt.qiie les lieh» ou les magistrats 
de l'Italie? Souvent le peuple voit, non sansplasnr» 
seemaitreâ bumiliés par des maîtres plus puissants, 
trop haut plaeés d'ailleurs pour qu il ai ait rien à 
craindre. Qu ou se détrompe. Depuis le préteur 
jttsquVu paysan, tous les Italiotes sentent le poids 
d'un joug de fer, et il y a de petits tyrans qm se 
chargent de représenter iiome auprès des] miséra*^ 
Ues. . 

Un jeune homme qui avait été prolégat en A«ie, 
revenait èliome, après avoir^tini son service. Il pas- 
sait par Venusia en Âpulie, porté dans une litière; 
spectacle étrange pour les habitauts de ce pays, peu 
habitués à ia mollesse des riches de Rome. D aveur 
ture survient un bouvier . qui, voyant entre les 
rideaux de k litière un jeune homme vigoureux, 
nonchalaminent eouchéi crut faire une plaisanterie 

' A. Gell* X» 3. 

» M. GatoB, dté par A. QsU. X, 9. 
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en detttndailt aax porteurs ic sro'étoU un mori 

qu'ils moDaieat de la sorte. » A k vérité , c!était 
une 4^ ceB paroles de maiiTais ^gure que les Ro» 
mains superstitieux n'aimaient pas à cnlendre. 
L'eK-rprolégat furieux ^aunande à ses eseiaves de 
châtjer le mauyftis plaisant ; armés des eourroîes de 
k liti^ère » ils le chargent de coups et le laissent 
pour mort sur k pkee ^ 

Par compensation à sa tyrannie, Rome accordait 
bien quelqijes ayantages-à ses alliés: une paix pro» 
fonde à l 'intérieur , au dehors une protection puis- 
ante. Dans une province tributaire ou ikns un 
royaume indépendant , iltaiiote avait même quel- 
que chose de ce^ mtgesti qui dans Hout le/monde 
s'attachait au nom romain. Plusieurs villes iM^m- 
merçanlea de k Péninsule s'étaient enrichies gr&ee 
à ce redoutable protectorat; mais c'était une excep- 
tion; et k grande mfijorité des Italiotes qui se li- 
vraient à l'agriculture ne connaissaient que -les 
vexations et jamais les bienfaits du gouvernement 
de k république. 

Un effet fatal de la domination romaine fut l'ap- 
pauvrissem€(nt et k dépopulation de lltalie. Â 
|lome, où le conuneiroe et Tindustrie étaient mé- 



' A. Gell. X, 3. 



prisés 9 une seule route conduisait à la ibriune; 
è'était la arrière des emplois paUioB. De Mbor de 
son gouvernement, nn foDCtionnaire romaia ache- 
tait des terres t b&tissail des tUIas ; bientôt il dete* 
naît m gros seigneur terrieii. S11 y ayatt dans son 
voisinage quelque domaine à sa contenance, il se le 
finsait^^er; quelquefeis ilVêii ràparait , tandis 
que le légitime propriétaire combattait bien loin 
sous les aigles romaines. Feu à peu tous les petits 
propriétaires, étaient dépouillés pour fbmer dé 
vastes domaines à la classe privilégiée des fonction* 
naiies publics. Oesparcs^ des jardins, des piscines 
creusées à grands frais, prenaient la place des champs 
cultivés. Les laboureurs disparaissaient, et les cam- 
pagnes se peuplaient d'esclaves, dangereux par leur 
nombre I dangereux encore par leurs habitudes de 
▼0I9 auxquelles ilf se livraient impunément. Plu» 
sieurs maîtres, dit-on , en partageaient les fruits 
avec ces misérables ^ - ' , 
' C'était principalement sûi* les terres enlevées au- 
trefois aux peuples de l'Italie, et devenues proprié- 
tés de la république 9 que s'exerçait la rapacité 
des TÎdiiBS roman». Dans Fot^ne , ' les patridenB 
s'étaient adjugé les champs les plus fertiles , et là 

< Diod. Sic. X. 115. 
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mAtté 9b> ils aTaieÉt MiBâiiti h, pstti^r «vëe les 

citoyens pauvres, ces derniers n'avaient pu tirer 
preB^He aucun pacti de leurs lots, lorsqu'ils étoiei^t 
Irop éloignés du lieu de leur résideoce Ivibituelie , 
tandis que les riches, y envoyant leurs esclaves, les 
a^loitiiiait avec de grfmds profits. Les llaliotesi il 
est vrai , étaient admis aux mêmes conditions que 
les/ftjomûns à ces spéculations sur le domaine pur 
biio, c'esl-à-dire moyennant une redevance fixée 
par les causeurs ; mais ou conçoit tout le désavan- 
lage que dee yamux devaient avoir dans une^con» 
currence avec leurs maîtres , et combien peu d'im- 
partialité ils devaient attendre de la part des trium<« 
virs chargés des partages. 

Les esclaves a!étaient point soumis au recrute- 
ment, et par conséquent il y avait un. intérêt mani- 
feste à les substituer aux cultivateurs libres, qui, à 
chaque instant, pouvaient être enrôlés et enlevés à 
l'agriiràlture. Aussi les guerres étrangères versaient" 
elles chaque année en Italie une immense quantité 
d'esclaves» pendant que la population libre s'étei^^ 
gnait rapidement .dans la misère ou périssait dans 
.des expéditions lointaines. On ûl^servera, en outre, 
que malgré la dépopulation flagrante dal'italie, .les 
villes alliées devaient toujours fournir à la répu- 
blique le même nombre de soldats, et supporter les 



àép^nm&t cb«q«49 jour ccrâaMAo^i 4e iûui; eatsalidQ 
etda IfiOT éqtiipemeiil. 

, Kome ayant toujours ^besom de soldats , et le 
nomlnne en dimimiant d'une manière alamante^ il 
fallut bién chercher un remède à une situation si 
grave. Dès 1 année 387, le tribun du peupie.C^ li- 
ckttiiB Stolo avait ûsé par une loi le nombve de 
jugères que chaque citoyen pourrait tenir du do- 
maine publie, iinsi que oeliii de bœufs et de ountr 
lons q^^il élèverait dans les nombreux piturages 
qui endépendaient^ Probablement, raccroissemeot 
deft e^daves avait d^ inspiré q^elq^es inquiéjtudeB» 
car Licinius avait encore prescrit que dans toute ex- 
ploitation rurale il y aurait au moips UA tier» de eul- 
tivateuTslibres*. Ces lois, dont le bot étaîtde oonser- 
Ter à i!italie une population belliqueusoinese main- 
tinrent guère au delà du cinquième siède.. . Éludéas 
d'abord, et parleur auteûr Ini-mtoe', elles ne tar- 
dèrent pas à être ouvertement violées. Les grandes 
propriétés se formèrent rapidement » et le domaine 
public devint presque tout entier la proie de Toli- 
garchie romaine* . . ^ ^ 

> Ch. Orelii Onomastioon Tallianum. Ltx UekUaf de 

. » App. Cw. 1,8. 

j3 Liv. Vn, 16. , . 
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A cette époque , les rapports deveniis plus fré- 
quents avec les Grecs et les Asiatiques, commen- 
çaient à introduire en Italie des besoins nouveaux 
et un luxe efifréné. Tandis |qu'un petit nombre 
d'hommes nageaieut dans 1 opulence, la multitude 
était plongée dans une misère profonde^ et peu 
d'années après le temps où je commence mon récit, 
un consul pouvait dire avec raison : « Que la repu- 
blique ne comptait pas deux mille citoyens qui 
possédassent uu patrimoine ' . » 

Cette situation était peut-être plus insuppor- 
table pour les Romains que pour leurs alliés: plus 
libres eux , ils iirent hautement entendre leurs 
plaintes; elles enhardiient les Italiotes^ et détermi- 
nèrent enfin une explosion que -le prestige de la 
puissance romaine avait longtemps contenue. 

sn. 

» 

Un jeune homme, d'une fiunille plébéienne , 

mais illustre et alliée aux plus anciennes maisons 
de Kome, instruit par des philosophes grecs, Tibé- 
rius Sempronius Graechus , dont le caractère bon 
et humain n'avait pu être corrompu par Torgueil 
exclusif de sa nation, se rendait en Espagne, vers Tan 

^ Qc De off, U, 21. 

3 



de Home G1 7 « pour servir en qualité de questeur 
dans Tarméo qai se raweinblail contre Numanot. 
En traversant TÉtrurie, il fut frappé de l'aspect dé» 
salé do ce pajs, eélébre autrefois par sa richesse^ ; 
la campagne lui parat déaerte; on s'il y renoon- 
Irait des Jbommes» c'étaient des serfs abrutis, igno- 
XÊRi lem maltHM, trawllant sans aotmté snr nne 
terre dont la fertilité ne devait pas améliorer leur 
sort. Dans las villes» il trouva quelques Luoumons, 
habitant des palais magnifiques, vivant, dans le luxe 
et la mollesse, des revenus de leurs vastes proprié- 
tis qu'ils ne visitaient jamais. Les vioes d'nne so- 
ciété étrangère nous choquent plus que ceux de 
notre pays I auiquels l'habitude nous rend comme 
insensibles. «La plaie de l'Ëtrarie, plus hideuse 
peutrêtre que cdle.de Rome, épouvanta Gracclius . 
et fisisant un retour snr sa patrie, il comprit qu'elle 
n*était guère moins misérable. — « Et nous aussi, 
ffsedit-ili nous avons nos Luoumons, etnoscam- 
ir pagnes peuplées d*esclavès. Si un nouvel Annibal 
« venait fondre sur nous, si les Gaulois repassaient 
t< les monis , où trouver des hommes à leur oppo*- 
w ser? il y a moins d'un siècle , à la voix de nos 
« consuls, ritalie, en quelques jours, arma huit cent 

4 

* Plut. Tih. Gracchus, 8. 
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(( mille soldats' libres et courajîeux. Aujouiii lmi , 
(c si nos esclaves biiâaieal leurs îers^ pourrioiUKiàoiië 
« Imr réiistor?!» 

L'impression que lui laissa oe sombre tableau ne 
ft'dffisiça point au milita des défiatrw dont il tni le 
témoin en Espafitne. H revint è Home, déterminé à 
chercher un remède aux malheurs qu'il prévoyait. 

Il y avait alors deux routes ouTeiies aux Romains 
qui prétendaient exercer une inlluence sur ie sort 
de leur patrie. Les uns ambitionnaient le consulati 
pour oommander des années, dominer dans le sé^ 
nat, gouverner des provinces et y amassarde grandes 
richesaeei d'autres^ et surtout eeux qui se sentaient 
le talent de la parole , briguaient de préférence les 
charges de tribuns, qui donnaient aux orateurs un 
immense pouvoir sur lee assemblées populaires. Ik 
faisaient des lois , réformaient des aims, ou en in» 
troduisaient de nouveaux. C'était eneore un moyen 
de commander aux maîtras du monde, et délaisser 
un grand souvenir de soi. Rarement un tribun s'eur 
richissait daus sa éharge , à moins de conoussions 
qui eussent exigé une impudence difficile, môme à 
une époque où la corruption était aussi générale. 
Hais» avec un grand pouvoir politique, le tribunat 

• 700,000 d'infanterie, 70,000 éhwmt* Polybo. liv. n, 5, 
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était la seule magistrature ùk l'on parvint fort jeune, 
et sans avoir passé par la longue filière des emplois 
subalternes. Tib. Gracchus, qui n'aspirait qu'à ré-, 
former son pays, choisit le tribunat^ et sa réputation 
de capacité et d'intégrité s était si bien établie dans 
sa courte campagne devant Numanoe, qu'il n'çut 
aucune peine k Tobtenir. 

Toutes ses pensées étaient pour rendre à Tltalie 
cette population libre et énei^que qu'il voyait dis- 
paraître de jour en jour*. «Il faut avant tout, disait- 
i< il y que Rome ait des soldats, Nous n'avons plus 
u que des esclaves. Le peuple languit dans la mi- 
« sère qui l'avilit et le corrompt. Autrefois, lors- 
(c que chaque citoy^ avait son petit champ, qu'il 
(f cultivait lui-même, les mœurs étaient meilleures, 
u nos armées se recrutaient sans peines nous étions 
« plus grands et plus heureux. » 

La dépopulation de l'Italie coïncidait avec Ta- 
brogation tacite des lois de Licinius. Aux yeux du 
jeune tribun et de tous les hommes honnêtes et dés- 
intéressés, ces lois avaient préparé la grandeur de 
Rome ; leur rétablissement pouvait prévenir de ter- 
ribles calamités. Il résolut de les remettre en vi- 
gueur. Tout entier au noble but qu'il se proposait, 

«XX' iç cvct*dpî«y. App. Civ. I, U. 
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Tib. Gracchns ne s arrêta pas un instant devant les 

dillicultés ou les dangers de son entreprise. 11 
Toyait bien qa'ii allait soulever contre lui tous les* 
riches y tous les hommes influents dans le sénat ; 
mais il se sentait un courage indomptable, et il 
comptait sur Tappui de la classe opprimée, dont il 
voulait soulager la misère. 

Encouragé par les discours de ses maitresy Dio-» 
phanès de Mitylène , et Blossius deCumes, Ueut 
bientôt tracé son plan, et d'abord il voulut le soumet- 
tre à rapprobation des personnages les plus consi- 
dérés alors pour leur savoir et leur probité. 11 con- 
sulta P. Mucius'ScfieTolay le plus habile juriscon- 
eulte de Rome ; L. Licinius Crassus , orateur 
illustre, eiieri du peuple; enûn , l'un de ces fiers 
Giaudius, ces champions inflexibles de raristocra- 
tie , le vieil Appius, qui venait de lui donner sa 
fille, parce qu'il n'avait pu trouver dans sa caste 
un gendre aussi digne de lui ^ Tous approuvèrent 
ses projets et louèrent son courage. 

Voici les principales dispositions de la loi qu'il 
proposa, etqui^ suivant l'usage romain, fut appelée 
Sempronia , du nom de son auteur : 

La loi Lîcinia est remise en vigueur , mais avec 
quelques modifications, ayant pour but d'éviter une 

' Plutarqae» Tib, Graeelm^ h. 
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pertarbation trop oonsidérable dans les fortunes. 

Licmius m pcriiiettait pas à un citoyen de posséder, 
ott platèt de tenir à ferme plui de einq oents 
jugèm sar lodomeme de la république^ Graedrat 
permet aux ûls du propriétaire de posséder» de leur 
ohef » deux oent cinquante autre» jugàreB^. 

La loi Liciiiia n'avait jamais été formellement 
abrogée ; on pouvait donc oonaidérer comme un 
délit punissable toute extension de possesrion au 
delà des limites iixécs par le législateur. Pourtant, 
Tib. Gracohtts croit devoir indemniser les proprié* 
tairas dépossédés, lorsqu'ils ont achète un reçu par 
héritage l'excédant qu'on leur retire^ 

Le but de la loi Sempronia étant de créer ou de 
rétablir en Italie la classe des petits propriétaires» 
la jouissance des biens faisant partie du domaine 
public, reste assurée dans les mêmes familles ; en 
conséquence , la vente de ces biens est interdite \ 
et la redetaiice payable au trésor est supprimée. De 
fermiers il fait des propriétaires ^ 

< Âpp. €i9. Il a • 
' Ù. ibid. 9 in fine. 

3 Id. ibid. il. — Plut. Tib. Gracch. 9. 

* Id. ibid. 10. UT.Ti-jÙrA'M p/i rw/StV. 

* Id. ibid. il. Tôv Hiflk^txv* avtu Ti^q( xToacv «ics< ^«mv 
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Sont renouvelées, sans changement, les disposî- 
tians de ia loi Ucinia qui détenniiieiLt. le nombre 
des eeelâTes enltmitMift, et qui leur adjoignent un 
tiers d hommes hbres. Ces derniers étant soumis 
an leorufAmenty il est évident que pour les main- 
tenir au complet il fallait qu'ils fussent en réalité 
plusnombre1ll^ 

Quant aux propriétés qui , par suite de Févînce- 
mentde leurs détenteurs, rentrent dans le domaine 
jmblie, elles d<»ve&t être distribuées ^ ou du moins 
cédées à bas prix aux pauvres plébéiens^, par por- 
tions égales, et cela pat les soins de trois magistrats 
ou triumvirs, élus par le peuple, et chargés en ou- 
tre de veiller à l'exécution de la loi et de statuer en 
dernier ressort sur toutes les contestations qu'elle 
devait nécessairement occasionner'. 

Les mesures d'exécution paraîtront étranges, car 

• Ils servaient encore à contenir les esclaves pasteurs, les 
plm dangeraoi de tous. Ces hemmes vivant à cheval, accou- 
tnmés aux plus dores fatigues, se livraient souvent au bfi- 
gaodage. Plusieurs fois les généraux romains les recrutèrent 

et en formèrent , dans des cas pressants , une cavalerie 
excellente.: <* Pompeius servos pastores armât j ex lus équités 
« circiter ccc conficit. >» Gies. Civ, I, 2k* 

* App. Ch.lfB* 

> Ce fut par une loi supplémentaire que Gracchns attribua 
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le législateur n'hésite poiat à tout bouleverser pour 
arriver à son but; Il pardt que Tib. Graocbus pré- 
voyant d'interminablesdiscussiQnsdansle retranche- 
ment partiel à opérer contre chacun des détenteurs 
du domaine public jouissant d'un Lien de plus de 
cinq cents jugèreS) préféra les exproprier, tous inté- 
gralement » puis faire entre eux , par un tirage au 
sort, suivant la pratique romaine, une nouvelle ré- 
partition de Fager publions redevenu complète- 
ment libre \ Que d'intérêts' allaient être violem- 
ment lésés par ce nouveau partage 1 ^Quelle pertur- 
bation de toutes les existences ! Quelle indiffér«[ioe 
pour les droits d une longue possession ! Tibérius 
Gracchus était un homme de théorie, non de pra^ 
tique. Il n'avait que vingt-neuf ans. Devant le but 
qu'il se proposait, s'eiïieiçaient toutes 1^ considéra- 
tions de détail. Celui qui croit fermement^ssurer le 
bonheur des générations futures, ferme ses oreilles 
aux plaintes de ses contemporains , et Tamour dès 
masses rend fort insensiUo aux malheurs des indi- 

mt triumvirs le pouvoir de juger toutes les affaires relatives 

au doiiiaine public. App. Civ* h 13. Plut. Tib. Graechus, 10. 

foxvj^ivnç y.ccl ^rrav^e^iv, èç -^cX^v fkSxstiOsvxù* oc i'JtpyûVy 
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TÎdus. D'ailleurs Gracchus partait d'une idée vraie. 
Le. domaine de la république étant inaliénable, elle 
pouvait toujours en relirer la jouissance ooncédée; 
ce droit ii avait jamais été coutesté quand il s'agis- 
sait de travaux d utilisé publique. Bien plus : les 
détenteurs actuels ne possédaiënt qu'au mépris des 
loisy et souvent par le fait d'une usurpation coupa- 
ble. Us demdent done s'estimer heureux de n'être 
point punis, de recevoir même une indemnité pour 
la perte de biens acquis illégalement. Au reste, il 
est permis de supposer que Tibérius^ ne demandait 
un nouveau partage intcixral, que parce qu'il lui 
fournissait le moyen de détruire la cause qui rendait 
illusoires pour le peuple la plupart des distributions 
de terres. J'ai déjà Mi remarquer l'impossibilité où 
se trouvaient les pauvres plébéiens de cultiver letirs 
lots , lorsqu ils étaient trop éloignés de Rome. Sui- 
vant toute apparence, Tintention du tribun était de 
leur donner les portions du domaine public les plus 
rapproebées de la ville ; autrement il se serait mis en 
contradiction avec Farticle de sa loi qui rendait ces 
propriétés inaliénables. Or, si elles n'eussent pas été 
cultivées, il en serait résulté un état de choses pire 
que celui auquel il prétendait porter remède. II est 
bien difficile aujourd' hui de découvrir d'aprèsquelles 
bases se réglaient les indemnités dues aux délenteurs 



du domaine expropriés. La terre étant la propriété 
delà république, il est évident qu'il n y avait pas 
lieu à leur en payer le prix; ib ne.poiiTaienl pré» 
tendre qu'à être i^mbourséB de leurs frais de oultaie 
et d'amélioration mais.il était toujours diiUcile» 
quelquefois même impossible de les constater. 
Ainsi» dans tous les cas, i indemnité devait dé- 
pendre de restimation plus ou moins arbitraire des 
triumvirs. 

A cette époque- (A. de A. 621 )f la république 
n'avait point à soutenir de guerre onéreuse^ et son 
trésor national pouvait probablement suflire à cette 
immense opération» qui d'ailleurs , suivant toute 
probabilité, ne devait avoir lieu que graduellement 
et à des termes plus uu moins éloignés. 

Il est tout aussi diMcile de comprendre <|a«ls 
effets devait avoir la loi Sempronia sur les pro- 
priétés concédées aux Italiotes^ au même titre qu'aux 
citoyens romains ^ c'est^k^dire, moyennant une ve* 
devance amiuelle. On voit seulement qu'elle fut 
encore plus mal accueillie dans les villes italieuMs 

• Mto-Gôv â^a rîtç 7rî7:ovr,'JLivn; îï,-py(X7iv.;. App. Civ. I, 11. 

Les plaiotôs des détenteurs du domaine menacés d'expro- 
priation, (elles qu'elles sont rapportées parjAppien» cap. 18^ 
semblent indiquer que les indemnités étaient à peu près 
illusoires. * 
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que dftns le aénat de Rome^. A Rome elle aviHt 

pour partisans tous les pauvres plébéiens, pour 
advenaireB tout les liotieB. Il aenible qa'ea Italie les 
opinions dussent se partager de la même manière, 
ou du moiofi que le peuple dàt rester iadiUièreut \ 
el cependant la réprobation fut, dit«on, générale. 
On ne peut admettre qu'il fut question de revenir 
aur les conceaaioni andenniament fûtes anz peuples 
vaincus, concessions qui, à vrai dire, s'étaient bor- 
nées à ne pas contisquer en totalité ie territoire 

' App. CtV. I, 19. TavTce..« où fipQVXtç oi lT«)jûr«u.. Id. 
ibid. Ht. OlffOfAjiR^^oe... mol xHç yiiç ftaki^xtn «vréXeyov... 
* M déjà fait foiiarqaer la ooMtîtotion oligarchiqné de 

là i^lu^iai t des villes aIlitH3S, dont les goiivcniCiiiCiiU, immo- 
biles sous la tutelle de Homfi» ne s'étaient que faiblement 
ressentis do la révolution populaire opérée dans la métro- 
pole. On sait que dans la seconde guerre punique les sénats 
italiens se montrèrent attachés à Rome, tandis que le peuple 
acnieillit souvent les Carthaginois en libérateurs. L'inlUience 
des sénats no put que s'accrpître après le départ d'Anntbal, 
et il y a lieu do piésumer qu'à partir de citte époque les 
daises inférieures fuient à peu prés eiclues des concessions 
de terres-publiques. Espérer que les triumvirs distribueraient 
aux plébéiens italiotes Texcédant des terres possédées par 
leurs patriciens, était chose impossible, car une longue op- 
pression avait habitué les premiers à n'attendre de Rome 
qu'euettons et violences. 
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cfu'ils n'aTaient pu défendit. Les propriétés com- 
munales des villes italiennes, respectées jusqu alors 
par les Romains, nepouyaient pas plus âiiie partiedu 
domaine de la république , que celles des partienlim 
habitants de ces villes. Ce n'était pas lÀ, du moms 
pour les Romains , Tager publieus , et ce n'était que 
Tager publieus que la loi Sempronia avait en vue. 

Une seule considération pourrait expliquer Funa- 
nimité des Italie dans cette circonstance. Par la 
loi Seippronia, un nouveau partage intégral du 
domaine de la république allait avoir lien. Quicon- 
que connaissait les pratiques romaines ne pouvait 
douter que lestriumvirs ne favorisassent grandement 
leurs compatriotes au préjudice des alliés. 'Assuré- 
ment ces derniers ne pouvaient espérer que le$ plus 
mauvais lots, ceux qui auraient été refusés par le 
plus pauvre plébéien de Rome. Mais c'était surtout 
dans les enquêtes sur 1 origine des propriétés, que 
les Italiotes redoutaient la partialité des magistrats 
de k métropole. La perte ou lambiguïté des contrats 
et des traités qui fixaient les limites des propriétés 
de la république, allait donner aux triumvirs mille 
occasions d'odieuses avanies. 11 suffisait qu'on pos- 
sédât une terre dans le voisinage du domaine public, 
pour craindre qu'elle ne fut englobée dans une 
délimitation nouvelle. 
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Qaoi qn'il en soit, il demeure certain que Tibé- 

rius Gracchus ne s'était point assez préoccupé des 
inléréts italioles. La misère des alliés avait &it naître 
dans son esprit, il est vrai, l'idée d'une léfoime, 
.mais il n avait songé qu au soulagement de ses con« 
citoyèns. La phflanthropie est ane vertu nouvdie ; 
les anciens n'avaient que du patriotisme. 

La loi' Sempronia ne fui point adoptée sans de 
vifs débats, et les possesseurs de l'ager publicus ne 
manquèrent m d'orateurs habiles ni d'arguments 
spédeax; mais les masses soulevées à la voix de 
Ti lit' rius rendaient toute résistance inutile. Dans 
cette extrémité» le sénat usa de sa dernière ressource, 
c'était d'opposer à scm adversaire un tribun comme 
lui y dont le veto pouvait arrêter la discussion et 
Tajoumer à un temps plus frvorable. Dans le collège 
des tribuns, M. Octavius, jeune bomme ricbe, mais 
de mœurs austères, passait pour désapprouver la loi 
Sempronia; et s'il s'abstenait de la combattre, c'était 
uniquement en considération de l'amitié qui 1 unis- 
sait à son auteur .^Octavius tenait à ferme une grande 
étendue de terres sur les domaines de la république, 
et cependant sa réputation d'intégrité le rendait 
Tobjet de l'estime générale. Flatteries, promesses, 
excitations de tout genre furent mises en œuvre. 
Octavius se laissa persuader, et, flatté peui4tre de 
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jouer on rtle important, il prononça le terrible 

veto. Eli vain Gracclius essaya d ubranier sa résolu- 
tioni en vain il lui oi&it de l'indeomiser sur sa 
fortune particulière des pertes que sa loi pourrait 
lui faire éprouver, Octavius iut iniiexiblo. 

Irrité par cette opposition inattendue, Tib« Orao* 
chus oublia en un moment la modération qu'il avait 
montrée d abord. Pour restaurer des loig tombées 
en oubli , il ne craignit pas de f ioler des lois eils* 
tantes, et, tribun du pouple, il attenta aux privilèges 
les plus sacrés du oorps dont il était membre. Il osa 
proposer aux comices et obtînt la déposition de son 
collègue. On remarqua qu au milieu de 1 exaspéra* 
tion furieuse des partis, il poursuivit cette mesure 
de violence avec un calme et un sang-tVoid plus 
effînyants que sa colère^ et qui prouvaient son im** 
muable résolution de tout sacrifier à son but. Aucun 
mot injurieux contre Octavius ne sortit de sa Ijoucbe ; 
oe n'était pas Thomme, mais l'obstade qu'il voulait 
renverser ' . 

•Le peuple romain s assembladonc au Fomm pour 
détruire cette inviolabilité du tribunat, qu'il avait 
jadis demandée les anaes à la main, et qu il avait 
obtenue du sénat effrayé comme une victoire déci^ 



» Plut. m. Gtaechut , ta. 
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sive. Si l'esprit de parti ne négligeait pas toujours 
l'avenir pour la question du moment, le s^at eût 
TU arec plaisir eette lutte intestine entre se< con- 
stants adversaires. Consterné maintenant; ii assistait 
à la défiiite de son champion sans essayer de lui 
porter secours. Octavius seul ïnuntra un rare cou- 
rage. Jusqu'au dernier moment , il protesta contre 
rillégalité de sa déposition, et il ftilut l'arraclier de 
la tribune. Dans le tumulte qui s'ensuivit , un de 
ses esclaves ent m csil crevé, et cet accident causa 
alors une sensation profonde. Quelques années plus 
tard, il n'y eut pas de comices qui ne coûtassent la 
vie à plusieurs citoyens. 

L'adoption de la loi Sempronia ne fut plus re- 
tardée; Tibérius, son frère Caïus*, enfin Àppius 
Claudios, son beau-père, forent nommés trium\ irs. 

On peut se tigurer Tagitation qui suivit la pro- 
mulgaticni de la loi agraire. Si les riches fonction- 
naires romains, usurpateurs au mépris de leurs 
propres décrets» déploraient la consécration de ce 
qu'ils appelaient une injustice, les Latins et les 
autres alliés ne faisaient point éclater des plaintes 
moins vives et moins bruyantes. Pas une ville qui 
ne se crût menacée de perdre une partie de son 



* n servait alors dans l'armée qui assiégeait Numancc. 
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territoire déjà moroelé. Dans leur annété, tous les 
Ifaijotos se voyaient atteints par une nouvelle cou- 
fiscatioûi sans que les malheurs d'une guerre Teus- 
sent rendue u»e extrémité inévitable. L'intention 
de Tib. Gracchus fûtrelie de les ménager^ ses succès» 
senrs ne manqueraient pas de les traita avec la 
partialité odieuse qui marquait tous les actes des 
magiatiats romains. Contre les alliés, k loi Sem* 
pronîa serait eicécutée avee la dernière rigueur, 
tandis que les grands et les riches de Rome trou- 
veraient toujours mille moyens de se soustraire à 
ses efifets. ' 

Dans les premiers temps de la république, le sénat 
avait souvent cherché à contenir les plébéiens en 
leur opposant les alliés, dont les troupes entre les 
mains des consuls pouvaient être un instrument 
docile de sa tyrannie*. Opprimé cette fois par le 
peuple, et désespérant presque de ressaisir son auto- 
rité, le sénat cherchait partout un appui pour sa 
cause, et il n'est pas impossible qu'il ait montré en 
ce moment une attention inusitée aux plaintes des 
Italiotes ; que pour la première fois il-leur ait laissé 

^ r^obilitas noxia atque eo perculsa, modo pcr socios 
ae nomen latinum, interdum per équités... Giaochoram 
actionibuB obviam ierat. Sallost. Jug* tô. 
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entmw Tespérance d'une «mélionition à leur sort. 
Quelques sénateurs même confièrent sans doute à 
leuis diaiits italiens, que si k république éfait dâi- 
▼rée du tnfoun faetieux qui 1 agitait, elle pourrait 
se souvenir de ses alliés et leur a<»ooider ftnfin ]a 
récompense de leur dévouement. Trèè-probakle- 
ment on les engagea à résister aux triumvirs, i leur 
^ susdter mille obstacles , à entraver leurs enquêtes , . 
à leç étourdir de leurs réclamations. Il est certain 
qu'à cette époque surgit tout à coup l'idée d'accorder 
aux alliés le droit de cité romaine. Fulnelle le résultat 
de vagues promesses faites par des patrons à leurs 
clients? promesses bientôt oubliées ou même ré- 
tractées? Fut-elle inspirée par la crainte d un sou- 
lèvement ou par le désir d'arracher aux Italiotes 
quelque nouveau sacrtfce? EnânTib. Gracehus 
lui-même ne l'offrit-il pas aux alliés comme un 
dédommagement?... Le silence des historiens nous 
laisse dans un doute complet à cet égard. On sait 
seulement qu aussitôt après l'adoption de la loi 
agraire, l'espoir d'un affianchissement complet fer- 
menta dans toutes les têtes, et dès ce moment il 
ne parut pas un personnage nouveau sur la scène 
politique, que rématidpatîon de l'Italie ne devînt 
l'objet de ses méditations et que les alliés ne vi^nt 
en lui seit un tyran, soit un libérateur. 



SO lliAI 

Sur m miiftMÊê on vmmqt ^l'AUala, m d» 

Poigama, était mort instituant le péuple romiin 
sm \milm ' # C'étAii peut^é^ie una comlitioa aeoràt» 
dom«)U«imtve9Bi>iiio» mt an a pom k ooboo* 

voir ufiô IkittiriQ qui prolonge après la mort de 
l««o|»v«, Qiw qu'il Mil» Tib. Graaehni nint 
avec eiup¥Q(»Mmeiit Toccaiion d'aceroltre sa popu- 
larité* A» styet de cet événomeiiti il présenta un 
nouvwi prqjel dattéml» ou rofolioii, qni eamplé* 
Uit en quelque sorte aa loi agraire, et dont i eflét 
^QTliit ^4r9 plu» inamédiat U domandait que lea 
trésors d' Attale fuiseul diatribuév au eilDyani pau- 
Yiusy qui «Liiuieat recevoir des terres par le partage 

du damaino putdia» Col aryinl dotait pour?ob à 

leurs Irûiîs d'insUlla^pn, et bubveiiir à leurs besoiiiii 
ep alt^daal Ve^utio|i d^ la Samprouia. jUno 
autre disposUion da son projet n'awt pour hat que 
d abaisser l'autorité diji séiiat» Tibériua voulait que 
Je peuple, dans 9^ wmm pir tribua, ilitQàftfQf 
les mesures à prendre ppur Tadministration du 

royaume d§t f^fgmm* Cala n'allait à rien moîna qu'à 
T^iîior au s^pai iMm pouvoir «aiéoutif . 

. Gracchus se trouvait jeté en quelque sorte malgré 
lui à la télo d'une faction* Boire eUe et la dénati 

> Â. de mu A* c m* 
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c'était une guerre à morti et n ayant désormais rien 
è ménager, il ne songeait qu'à obtenir k viotoiro. 
Chaque jour donc il proposait de nouvelles mesures 
pour réduire riutluenoe du sénat et augmenter le 
pouToir dtt peuple. C'éet ainsi qu'il annonçait hau^ 
tement l'intention de modiiier l'organisation du 
corps judiciaire^ alors eiclusitement oompoaé de 
sénateurs , par Fadjonction d'un nombre égal de 
juges tirés de Tordre des chevaliers^ ^ enfin il pro« 
mettait à ses partisants le rétabUssement ou pfaitàl 
1 eilension d'une ancienne disposition qui autorisait 
l'appel devant le peuple de tous les jugements 

Mais le temps loi manquait pour rexécntion de 
ses plans : déjà sa magistrature touchait à sa fia, et 

^ Lors de la discussion de la bi Semproeia» les chevaliers 
avaient liait cause commune avec les sénateurs. Gracdius 
espérait les gagner à son parti en leur conférant Tadminis- 

tratîon de la justice, et en effet ses snccessenrs parvinrent, 
en suivant la même i>oiiiique, à diviser le* deux ordreê. 

^ Le droit d'appel au peapla» PrommUQf mH «me dea 
plus aMtoMs^iiMtitatîoiis de ftome) ep iontceavedea tracas 
dès le temps des rois. Jamais ce droit nQ fut positivement 
aboli; cependant, à voir le nombre de lois et de rogations 
présentées successivement pour assurer l'exercice de la pro- 
vocation, Il faut croire que les factions qui dominaient la 
république parvenaient facilement à rendre illusoire cette 
sauve-garde de la liberté* 



18 . MAI 

il Q*îgiiorait pas que » lorsqu'il serait rentré dans la 

vie privée, ses adversaires non-seulemeat attaque- 
raient ses lois, mai^ le poursuivraient lui-même 
atec tout rachamement d'une haine longtemps con- 
tenue. 11 songea donc à se faire proroger le tribunat, 
contre l'usage établi » qui ne permettait pas d'oceu* 
per deux années de suite la même charge. Lorsqu'il 
en fallut venir à l'épreuve des comices» un de ses 
collègues éleva des doutes sur la légalité de sa càn« 
didature, et soit par un scrupule honorable, soit 
qu'il Mt gagné par le sénat, il ajourna l'élection y 
ju§qu'/i ce (^ue le collège des ti ibuns eut statué sur 
rincident. 

Le lendemain Graechus parut dans le Forum» 

suivi d un cortège nombreux ; mai^ les campagnards, 
qui formaient la partie énergique du peuple , étaient 
alors occupés aux travaux dé la moisson *. La popu- 
lace urbaine n avait qu'une audace criarde qui s eva* 
nouîssait à l'apparence d*Une lutte sérieuse. Tels 
étaient les soutiens de Gracchus. Contre cette mul- 
titude plus nombreuse que redoutable, le sénat di»- 
posaît de foute la jeunesse riche y accoutumée aux 
armes, et de la foule docile de ses clients. 
D'abord Tibérfus essaya de se faire entendre; 
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mais les cireurs confuses des «Jeux partis rendaient 
tonte harangue impossible. On n'entendait qne des 
menaces, des cris confus. En vain les licteurs es- 
sa]fèrent de rétablir l'ordre; on les repoussari on 
brisa leurs fidsoeauxi on s'arma de pierres et de 
Mtons. 

Tandis qu'une inexprimable confusion régnait 

dans le Forum , le sénat délibérait sur les circon- 

A. 

stances présentes t dans le temple de la Foi, gardé 
par un gros de clients et d'ésdaves, cortège ordi* 
naire des sénateurs. Quelques-uns proposaient de 
proclamer la patrie en danger, decréer un dictateuri 
de proscrire Gracchus. Presque seul , le consul Mu- 
cius Scévola, le même que Tibérius avait consulté 
au sujet de sa loi agraire', conservait une attitude 
calme et s'opposait à toute résolutioa violente. Il 
avait hautement blâmé la conduite de Tibérius, 
depuis que son ressentiment l'avait emporté jusqu'à 
faire déposer son collègue et à violer les lois de la 
candidature; mais la fureur de ses adversaires lui 
paraissait aussi coupable , et , au milieu du dusoi di e, 
il ne faisait entendre que des paroles de conciliation 
et de légalité. L^assemblée ne prenait aucun parti, 
lorsque le grand pontife P. Scipion Nasica s'écria 
impétueusement : « Le consul se préoccupe de ques- 
tions de procédure lorsqu'il s'agit du saiut do la ré- 



publique. Me suive qui voudra la sauver 1{ » Alors 
Mooiiyraiit k tète de sa togeS et bmndiflMunt un 
bâton, il courut au Forum, suivi des plus jeunes 
sénateurs et d'un gros de clients et d'egalaves* Ar- 
mée de leviers el de piede de banos lompus, eette 

troupe forcenée se jeta dans le 1^ oruui , irappaat et 
abiUaat devant soi tout ce qui s'opposait à son pas- 
sage. Devant eu s'enfuyait en désordre la populace 
urbaine^ Cette multitude, tout à i heure si auda« 
deosot n^osait plus affironter quelques centaines 

d'hommes armés de LàloDs. ALanJonné do tous, 
Giaochtts fut atteint par ces furieux, et assonmié 
sur la frfaee. Ou remarqua que le premier coup lui 
fut porté par un de ses collègues '% car la plupart 
des tribuns étaient jaloux de son autorité; maiSf 
moins Gourogeux qu'Octavius, ils s'étaient bornés à 
ne prendre aucune part à ses décrets* 

Le oorpa de Tibérius fat jelé dans le Tibre ; les 
deux philosophes grecs ses amis , emprisoxmes et 
jugés immédiatement, fiirenti i*uft mis.è mort» 
l'autre banni de Rome. Dans cette é<^uA>uTée, 
trois oents personnes avaient perdu la vie « tuées à 

^ Le graad pootife portait ainsi sa toge dans les sacrifices 
soldniiéU. Peut-être Seipion Masica voalutril en Imposer au 
peui^e par les Insignes de son c tf i c lèi e sacré* 

* Plut liù» (jlrtacckuëf iU. 
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ooupt dtt piefra ou de bâtoa f et la facilité avcic la-^ 
qpMe un pftài nomlm de ëAwiletit» avait dtst^ersé 
la multitade, montmit h peu do iondemeat qu'il 





1 




i 



au premier danger ai>andoimait ses idoles. 

S III. , 

Tibôrius mort, la loi Sempronia no fut pas abro- 
gée^ Oa eompléla même ie eotMgii des triomvira, 
réduit à ira Ml membre per le mort d'Âppind 
CiAudiuë, qui ne survécut pas longtemps h son 
gendre. A Ctim Giteafanii isteDi ed^ts M. Fui* 
vins Flaccus et C. Papirius Carlxm. Ces choix prou- 
vaÀial que le peuple, remig deaen épouvante^ yim* 
lait Feiieulkm de ht kn Sempmfb àtm 1 esprit qni 
l'awt dictée , et il n'était douteux pour personne 
que lea deilveiHi trinmnm ne ftfMint lee etàm*" 
ieursdu testament politiqne deTibérins. Sans doute, 
le sénat avaijt eramt de pousier à bûfut le peupie^ plU' 
lôi éleuui que woon. U t'Miil éSimê de denner 
le change k Topinion publique sur le véritable mo^ 

titdelA du jeune IfibttO/ UB eilemumnl M 
fiaémotoe elén lui sopposaut le erime absurde d'a- 
voir aspiré à la royauté'. D ailleurs , la force d'iner- 

* La uièma accusation avait été porte eowtw Sp, Mœlius 
avec aussi peu de tgodamenl. * 
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tie était le meilleur moyen qu'il pût employer contre 
la loi agraire. 11 comptait avec raison sur les difti- 
ealtés miitérielles qa'alkîent lencoiitTer les trium* 
virs. En effet, malgré l'étendue de leurs pouvoirs, 
ils eurent bientôt dur les bnf une si loarde cbarge , 
que leurs efforts pour réaliser les promesses de 
Graccbusdemeurèrent sans résultat. De toutes parts 
suturent d'infermiDables procès. Tantôt» les trium- 
virs étaient assaillis par les réclamations des déten- 
teurs du domaine^ qui en appelaient aux tiibunsi 
pour ne pas su^ les chances d'un partage nouveau 
et se voir privés de terres à leur convenance , amé- 
liorées par eux, couTertes de maisons, quelquefois 
d'cdiiices sacrés. Tantôt , des villes alliées contes- 
taient à la république la propriété d'un territoire 
qu'dle revendiquait comme faisant partie de son 
domaine. Nulle part les anciennes délimitations 
n'avaient été conservées avec exactitude. Les titres 
de possession, les contrats de vente, les traités 
même laits avec les cités italiennes, avaient disparu 
on étaient devenus inintellîgibles ^ En un mot, il 
était à peu près impossible de déterminer la cir- 
conscription du domaine public. Les triumvirs ^ mai 

^ . oSri xà tfUfiSolwic > «Sri t«r xXitpevx**^ i^imii» kittemm» 
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secondés par les tribuns , contrariés par le sénat, 
ctufianés par tous les riches, étourdis par les réela-r 
mations de yingt peuples dîIBBireiits , ii*osaiént rien 
décider, et de leurs tray&ux ne résultait qu une in- 
quiétude géuétale el^la sospensioii de toutes ks af- 
faires. De toutes les dispositions de la loi Sempronia, 
une seule fiiteiLéeutée, celle qui interdisait la trans- 
mission par vente des biens du domaine 

Dans ces conjonctures, P. Scipion £uiiiien re- 
Tint à Home après avoir détruit Numance. Ses 
exploits et l'éclat d un nom qui réunissait le» 
gloires de deux grandes familles^ , sa haute renom- 
mée de vertu , le rendaient l'homme le plus propre 
à servir d'arbitre entre les factions qui venaient 
d'ensanglanter le Fonim. Le sénat paraissait dis- 
posé à suivre les conseils du plms illustre de ses 
membres, et sa grande réputation militaire faisait 
e^rer la soumission des plébéiens. Enfin il était le 
beau-frère de Tib. Gracchus et le cousin de Scipion 
Nasica. Ce fut donc d'abord de l'aveu des deux par- 
tis qvL*i\ intervint dans le débat. Sans attaquer la 
loi agraire» il jeta adroitement quelques soupçons 

* App. Ck. l, 27 

* n était fil9 de Paul Émile, et était entré par adoption 

àam la famille Ues ^cipions. 



t 
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sur rimpartialité des triumvirs. Quant à l'insuffl- 
sancè de leur autorité, c'était ua £ut recouiiii* Soi- 
pion obtint quo la décinon do tooloi iot affaire» ire* 
latives à la loi Sempronia fût remise à Tun des 
conauls» U aiwiongail qno la haute poiitioii do eo 
magirtrat alkit aplanir foutes lei difficultés. Eu 
réalité y il portait le deqiifir ooap à la loi agraire. 
G. SempronUw Todilnina^ oonMiI on &2bf n^t tes 
pouvoirs lies triumvirs; et^ soit qu'il apportât dans 
sqs fonolkin» nn uanvais vonlovyioit qu'il 
trèt les mêmes obstacles que se» prMéœsseiirs^ il 
saisit avec empiesflftment le prétexte d'uue guerre 
en Ulyrie pour te rendre dana cette prcmnoe, el 
dès lors la loi Seraproûia iul abaudoimée sans pro' 
tecteuri^ sans moyens d'eiéeiitîoa« 
> Les* alliés eepondairt- ne oessuent point lom 
plaiaies; mais désormais la question des partages 
ka ooQupait moina ipio eeUe de knr émaneipstMm i 
un grand nombre de villes se concertaient pour que 
leur aoeord ajoutât une noaToUe loroe à leurs à»^ 
mandes. EUea donnèrant alor» une preoto rema^* 
quablede.ieur unanimité , en choisissant pour leur 
patron commun Scîpion Émilien^ qui devant Car- 
tilage et devant Numance avait su apprécier la valeur 
des alliés ^ et cj^ui a en était lait aimer par la doueeur 
et la justice de son oommandonnl. Ifaiadqpuîs que 
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le sénat se voyait délivre de Graechus, il n'accueil- 
lait plus ks plaintes des alliés. Maintenant elles 
étaient devennès presifue fiictieniea ^ et leur prêter 
son appui , c'était de ia part de Scipiou un crime qui 
&iÉait ooblier toai ses services. Triste exemple de 
l'inconstance des hommes î le grand Scipion, qui 
avait délivré liome de son ennemie la plus rédon** 
table , qui avait relevé la gloire de ses armes, un 
moment ternie sous les murs de Numance, Scipion 
était devenu sur la fin de sa via également odieux 
au peuple et au sénat. Accusé par l'un d'avoir frau- 
duleusement détruit la loi agraire, par 1 autre d'avoir 
conspiré avee les Italiotes» il.mèunitsansexcilerim 
regret. Sa mort , qui eut lieu peu de temps après 
la déposition des triumvirsy 6ii soudaine et aecom* 
pagoée de circonstances assez étranges pour néces- 
siter une enquête. Appliqués à k torture, ses es- 
claves déelarèrent que des ineomms entrée la nuit 
dans sa maison pai' une pui te Uu derrièie , l'avaient 
étoufiË duM son lit. La déposition de> ces misérables 
peint l'esdavage à Rome et les moeurs de Tépoque. 
On leur demanda pourquoi Us n^ s'étaient pas 
em p wiséi de dénoncer Tattentat. Os répondirent 
qu'ils ne l'avaient pas osé, sachant combien leur 
maître était haï dans Rome, Pour qes gens , cet 
aamsinat était unç afCiîre d'hommes libres^ un in- 



eid^l pelitiqu^ dont ils n'aTuent point à se mèldr. 

Un soupçon terrible plana sur les trinmrâs dé- 
posés I particolièremeint sur G. Gracchus et Ful?ius 
Flaceofl, qui, avant de lésigner knis ehafges, 
avaient eu de vives altercations avec Scipion. Mais 
renquète n'alla pas pins loiny car, dit Plataïque^ le 
peuple endgnait, en apprrfondissant l'affidre» de 
trouver les coupables dans une jCamilie qu'il adorait ^. 
* Quant k Fulvins, ces ramenis n'empôdièrent 
point les alliés de le prendre pour leur patron 
après la mort du grand homme dont il était l'en- 
nemi ; Fui vins passait pour ambitieux ; et ses mcsilfs 
rudes et grossières l'avaient rendu choraux soldats. 
U parvint au consolai en 629, et m<mtra du cou- 
rage et du talent dans une campagne que, le pre- 
mier des Romains, il fit au delà des Alpes c<mtre 
les Ugures-Saliens, ennemis des llassaliofes. La 
même année il présenta une rogation que 1 on ne 
coupait que tri»>impar&itement» mais qui parait 
avoir eu pour but d'assimiler les Italiotes aux La- 
tins y en leur accordant le droit qu'avaient ces der- 
niers d'obtenir à certaines conditions leur inscrip- 
tion dans une tribu romaine ^ 11 n était ps encore 

* Plut. C. Gracchus, 11. 

' Val. Ito. L. IX> 5» I. Ctm ksuitmivtemédt eiai- 
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question cTétondre le droit de dié à des natione 

entières. Fiiivius ne le donnait qu'à ceux qui 
avaieBi transporté lear^doniicilé à Rome , et ptoba- 
blement aux mêmes conditions qui rostreigoaient 
cette faculté pour les Latins ^ Peut-être que si le 
sénat eût admis le projet de FàlTius, les ItaKotes 
s'en fussent contentés pour longtemps. En voyant 
sa rogation reponssée , le contol édata en menaces, 
el ia violence de son langage excita les alliés ù i cnou- 
yel^ leurs demandes , et à les présenter dans une 
ferme qpi devenait plus impérieose après chaque 
refus. 

Comme ces ayerses léfjères qoi précèdent de loin 

un grand orage , un événement imprévu vint révé- 
ler la tempête qui s'amoncelait contre Rome. Sous 
le consulat de Fulvius (629), une révolte éclata dans 
Frégelles , colonie latine , mais dont la population 
était mêlée de Sanmites et de PeUgniens^. An pre- 

taU danda et de provocaHùM ad p<^utim eoriim qui ci?i- 
tatem ma^re voluineiit... 

A C'est-à-dire , en justifiant qu'ils avaient laissé des enfuite 
dans' leur yille nafiile. Les Rumains, dans Fintéf6t do reeni- 

tement, voulaient que les villes alliées conservassent tou- 
jourSy à peu près, la même population . 

* n y avait à Frégelles» en 577, <^»000 familles samntles 
ou peligniennes. Liv. XU, S. Le consol C. Oaudius;fit ren- 
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mîer.bniit das menées qui se tremeieDt dos iMtle 

Yiilei le préteur L. Opimius cita devant son tribunal 
Id principal nagîskr^ àeè Frégellans, Q. Numito- 
nus Polios. Cet homme, intinidé par le préieor, 
avoua tout- et nomma se^ complices. U obtint sa 
grftce; mais l'épithète de tfaltie i^ta poar les Ro- 
mains eux-mêmes , eiemeiiement attachée à son 
nom S Abandonnés par leur chef, les Frégellans ne 
perdirent pomt cbnrage; ils osèrent se défendre^ 
Opimiusy après un siège en règle, prit leur ville et 
la sacoagea'^. Gràoe à la promptitude ^ k la rigaeor 
du châtiment, cette insurrection fut éloullee pres- 
que aussitôt que découverte, et Tordre ne fut point 

dre à cette oceasÎQn.ttoe loi qui intenllttît aux aUiôs d'émir* 
grer dans des colonies, ou de changer leur nationalité, mais 
on verra que cette loi ne fut jamais rigoureusement observée. 

* C\c. Ih me. II, 34, 105 — Quis Pullum Numitorium 
FregBttatium aon oUit? Cie. Jh /tu. ââ, 02.— Nomitorià 
proditoris fîlia. Cic. Philipp, m, 6, 17. 

* Opimius demanda le triomphe, et il avait tuu assez 
d'hommes pour le mériter, d'après la lettre des lois comaiuea. 
Cependant il nepuit l'obtenir du aénat, qui lui fit l'application 

catta muMOia/ s \m le triomphe appartient à oeox qui 
ont étaadu Vampire, noa à ooox qui ont reaoovié ses ancien*- 
nes limites. » Dans le fait, une insurreclion d'alliés était un 
ôvénemetU trop tritt© pourt|u'on m voulût pas }& iaito ou- 
i»Uor. Yal. Max. II, 8» eo. 
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lMmbUd•llsleT6itedelltaIie^ On ignora leiofliiisês 

de ce mouvdment» aussi bien que les plaus et les e»« 
piftnflii dê mi autiuity rcuEi iiA à^tf je fmmj le 

considérer que comme une explosion partielle du 
méoont^nlemeat général, déterminée par des vexa- 
tiotif paYticalièrei* C'était un indice de la haine ao* 
oumulée contre Rom6, mais aussi une preuve de la 
dénudon de Tltalie, qoi aaiiatait froidement i la 
ruine d'une de ses ville» prHrioî|»le8. Le sénat ne 
trouvant point de complot itaiiote» chercha ou a£<^ 
feeta^ de eberoher les véritables coupables à Rome 
même, dans le parti démocratique. Pariiii c eux qu on 
aoensa buneUement d'avoir lomenié cette insiirrec- 
timif on nomma C. Graoehns, le frère de Tibériuft, 
qui, bien que depuis son triumvirat il eût vécu daiis 

imereimtef junidentei n'avait pu faire oubtier la dé- 

/' 

fiance et la haine que son nom inspirait au parti de 
la noblesse» €. Graocbusavait cependant obtenu une 
petite eharge militaine; il avait été questeur m âar» 
daigne, où il s'était flut également aim^ des soldats 

* Aùrelius YicUv est le seul historien qui. nomme Ascu- 
lum comme complice éd Frégelles. Ascaîanœ et Fregellanse 

(Icfectionis invidiam sustinuit(C. Gracclms), De vir. ill. G5. 
Mais il y a grande apparence qu'il confond l'ordre des temps, 
et qu'il, attribue à Graochus la révolte d'Asculum, qui n'eut 
lieu que longtemps après sa mort. 



et des habitants de llle. Maigré la réswve ou iï se 
renfermaitt son nom seul lui assurait une grande b- 
veur auprès du peuple, qui ignorait encore et son gé- 
nie et son audace. £n Tobligeant à se défendre, ses 
ennemis ré^élèrait son éloquence, et Timpression 
qu'elle produisit lui montra que le temps était îenu 
pour lui déjouer un grand rôle.,Plus ambitieux que 
son frère, il était encore moins scrupuleux dans le 
choix de ses moyens. Tibàrius avait attaqué le sénat 
avant de s'être assuré du peuple ; Caius résolut, avant 
tout, de se faire une position redoutable^d'où il pâ| 
en «àieté accabler ses adversaires*. 

Son premier soin fut de se lier intimement avec 
Fulvius, qu'il détermina à solliciter avec lui le tri- 
bunat, magistrature que la plupart dès-consulaires 
regardaient comme au-dessous d'eux. Lui-même , 
en 6d0, demanda le tribunat comme un héritage de 
famille, et tous les efforts du sénat n'aboutirent qu'à 
le faire nommer le quatrième du collège rang d'ail- 
leurs fort indifférent en réalité, car son éloquence 
et son aiidaee lui assurèrent en peu de temps une 
supériorité décidée sur tons ses eoUèguès. A peine 
entré en charge, il se 6t adorer du peuple en faisant 
passer un décret pour tai^er le bie à un prix telle- 

* Il y avait dix tribuns. 



> 
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ment bas que les pauvres plébéiens fussent désor- 
mais assurés de leur subsistance ^ Au reste» la mi^ 
jS&re de la populace romaine fusait presque une né- 
.cessité de cette mesure, car la faim pouvait à tout 
moment, la jeter dans Finsurrection. Sans doute per* 
sonne ne se trompa sur le but véritable de Grao- 
chus; mais il ne se trouva point d'adversaire pour 
le combattre» et il consacra ce prineipe déplorable, 
que, le citoyen romain devait vivre sans travailler, 
' aux dépens des proTÎnoes tributaires. 

C'était en quelque sorte un devoir de famille pour 
C. Graccbus de reproduire la loi agraire de Tibérius* 
Onignore quelles mesuresnoaveUesfurentproposées 
par lui, à cette occasion. Je ne suppose pas qu'il ait 
obtenu autrechosequedes enquêtes» ou» tout au plus, 
quelques décisions générales sans importance; il ne 
parait pas qu il en ait pressé Texécution avec beaucoup 
. de vigueur, soit qu'il craignit de se faire des enne- 
. mis parmi les chevaliers ou les Italiotes, soit que les 
. difiicultés qui avaient arrêté son frère lussent réel- 
lement insurmontables. En réveillant le £mtème de 
]a loi Sempronia, son dessein ne fut autre, je pense, 
que de s'attacher le peuple par l'espoir d'un par- 
tagé de terres, et d'effrayer ses ennemis en suspen* 
dantsur leurs tètes une arme toujours prête à frapper. 

* Triante et semisse. Liv. Epit, LX. 



00 B98AI 

Une démonstration plus sérieuse révéla bientôt 
trop dairem^it ses projets ambitieux. Un a vu que 
Timtorité des trlbmis né durait qu'une annte , 
après laquelle ils rentraient dans la vie privée ; Tibé- 
irios^ an mépris des lois ou des tisages, avait ina« 
tilémetil mèjè de se faire réélire, et cette tentative 
lui avait coûte la vie. Caïus engagea son ancien col- 
lègue au triumvirat, C . Pàpiritts Carbon, à convertir 
en loi générale l'exception qaeTibérîns avait vaine- 
meht sollicitée en sa faveur. Il fit décréter que le 
tribun dont la magistrature expirerait avant qn'il 
eût été statué sur les rogations dont il était 1 auteur, 
pourrait et devrait même être réélu de préférence 
aux autres candidats *. Par ce moyen, il rendait inu- 
tiles toutes les manoeuvres dilatoires fréquemment 
employées pat* le sénat pour écarter les propositions 
' d'un tribun populaire; bien plus, il pouvait s'éter- 
niser dans ëa charge. De Mi , elle lui fut continuée 
aux élections suivantes. En même temps qu'il aug- 
mentait la puissance tribunitienne, Gracchus ne per- 
dait pas une occasion de diminuer celle du sénat, ou 
plutôt de la caste des hauts foficlioiinaîres. On sait 
que pour parvenirauxhonneursil&llaitjustifierd'un 
certain nombre d'années de service militaire. Qr, 

1 App. Ct«. 1 , 21 . — Cfr. EpiL C. Cic L9I â^. 
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afin d éluder cette loi, la noblesse faisait enrôler ses 
enfints dès l'Âge de puberté. Âtlai^és à la personne 
d un général, ils allaient au eaïup, étaient inscrits 
sur les l'èles de rannée, mais leur service était pti- 
rement nominal'. Cependant ils parvenaient iiiMt 
de très-bonne heure à compléter leurs années de 
aiîlieei et partant « pedvaient obtenir une charge 
Avant d*avoif été réellement joldata. Ca!ii9 Gtaocbus 
iixa à dix-sept ans Tàge auquel un Romain pouvait 
être enrôlé. Qnelqaesi>iint ont todatiB cette loi nné 
idée philanthropique. Rien de moins exact. Grac- 
chus voulait seulement supprimer un abus profita* 
ble ani olastes élevées et dont il aurait pu trouver 
des exemples dans sa propre Emilie ^ car son frèi*e 
Tibérius fit sa pronière eampagne sous Scipion i'A^ 
iiîcaia , à 1 âge de quinze ans ^ Gracchu» se servit 
d'un moyen plus sùr pour s'attacher les soldats ; ce 
fut de décréter qu'à Tavenir leur habillement leur 
serait fourni par la république , sans retenue sur 
la solde y cé qui avait Iteu auparavant. Enfin» pour 
ne négliger aucun moyen d'accroître sa popula- 

# 

* lin faisaient partie de Tétat^major du général, et autrefois 
partagaaieat sa tente: de là le mot de conhAmnhm pour 
«xprifner leur position. ' 
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tUé, ii lit exécuter (ie grands travaux de rouies 
doiU il 8 a<^ugea la directioD. Le nombre prodigieux 
d ouvriers employés à ces travaux pouvait au be- 
8ûi% iiii former une armée dévouée autant que re- 
doutable.' 

. Déjà maître des esprits, ii songea à la vengeance^ 
deyair. sacré pour un Romain. Scipion Nanca,- po«r> 
suiv i par T exécration publique, n^oflant demeurer à 
Rome, était allé mourir ignoré à Fergame^ Mais 
Graocbus yo^it enoore^dans le sénat, Popilios, qui, 
préteur en 62 1 , avait fait condamner plusieurs des 
«mis de Tibérius. Sa perte fut jurée, et bientôt pa- 
rut une loi quî traduisait devant le peuple, pour 
être jugé criminellement, tout magistrat convaincu 
d'avoir rendu ou fait exécuter un jugement contre 
un citoyen romain, sans, au préalable, avoir obtenu 
Tassentiment du peuple ^ Popiiius n'eut d'autre res* 
source que de ae dérober par'l*exil à la sentence qui 
l'attendait. 

• Victorieux dans tontes ses tentatives, Graochus re- 
doublait d'audace, cbaque obstacle qu'il surmontait 
lui servant à élever ses visées encore plus haut. Il 

' : ^ Il fut, dîl-oii, le piemier grand pontife qui alla vivre 
-'loio de Rome. 

' ^lut. C, Graee1m9 h, Cfr. E. A. J. Ahrens, BaBtwn, aâ 

Ca/t7.lV,p.211i..— Orel. OnomaHicon Tvll. \mri. ITT, p. 264. 
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voulut diviser sesadTemires | et, repreniint un prè- 

jet bien connu de Tibérius. il ota aux sénateurs le' 
pouvoir judioiaire poui^ea investir les dwaliers, 
qu'il espéra gagner de k sorte^à sa cause. Le scan- 
dale récent de quelques arrêts qui avaient acquitté 
de§, ^onssionnaires odieux à tout le inonde» lui 
fournit une occasion favorable de noter d'infamie, 
paurj «ûttirdiiïey i toat^l'ordre du sénat. ^Teile était » 
i au (reMv^kiréj^tatHiii d'înj^^ 
ce corps, qu'ayant, pour ainsi dire, la conscience de 
sa propre honte , il courba la tète ^t se laissa dé* 
pouiiler sans résistance. Ce fut le dernier triomplfe 
,de Gra(%U£i;.^jd.jg|{]^,|u^ ébloui et> se Jlt ill]asiQ||,si|r 
ses eonséquenimiiear il «e vanta publiquement d'a- 
. voir anéanti l'auturité du sénat'. Il n'avait fait que 

* 4u reste, .ses^pmj^ts, n'allaiont à ri9ii moins. qu'àtecoii- 

de 809 membres, par des adjonctioDS tirées de l'oidieéqaes- 
. tre. Ce projet fut-il préseaté sous la forme d'une rogation ? 

Fut-il rejett» ou simplement ajourné ? Ce point est demeuré 
, tout à fait incerfcj^Xout oe qu'on sait, c'est qu'À la mort 
. de GnuMshaSy.leiSèp^t n'^ eooore subi aucune modiQ- 
. cation. , : ,< 

Ce fut probablement pour diminuer la puissance des con- 
sulaires, et pour les empêcher d'acquérir une trop grande. 
influeDce dans l'ÉXaXf que C. Graochus lit rendre une 
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réCourdîr^ mais il allait bi«ntAl S6 lévailler aiFoe un 
redoul)lement d'énergie. 

Restait le plaa oensidénible des changements que 
Gnoofaus préperail à la ikmatitntioil ranaine. Je 

loi ( Tic provinciis conmlaribus) (|ui Ilxatt à un an la duréo 
de leurs gouvernements. Cic. ad Fam. I, 7, 10. Il est re- 
QAïquable qu'il ne testa pas ee qn'oièrent d'autres tiiboas 
•|irès lui; «'«IrMw d'onlever au aénat Taiigaatioii dos 
proTinoes. Cioéron foU» 4 ce suyct, l'éloge de sa mo^^adoo. 
Pro domo, 9. 

L'auteur des lettres à César, De ordinandà repubikà, Ep. 
1, 9, prôte à C. Gracchus le projet de dianger le Bystèmo des 
comices, en faisant voter les centuries dans an ordre fixé par le 
aort. On connaît llinportaiice «itraoïdînalre <|ue les Romains 
altai Liaient au vote de la centurie prérogative, et il voulait 
enlever à la première classe le privilège de le donner dans 
les comices. Peut-être même espérait-il abolir ainsi les clas- 
ses el déirtiite l*espèoe d'esprit de corps qui pouvait les divi- 
ser dans les ai semblées pahliques. An reste, le passage rela- 
tif à celte prétendue rogatîon de Graccfius est très-obscur, 
altéré peut-être , et , de \Am , l'ouvrage dont il est tiré n'in- 
spiie aucune conliance. Sa date est inconnue, et suivant toute 
apparence c'est le travail de quelque rhéteur qui se sera es- 
sayé à imiter le style de Sa1lf»te. Le moyen, en effet, de 
croire que Salloste osftt adresser de tels lieux communs sur 
le mt^pris des richesses et le^ vertus r<^pnhlicaines à un 
Iiommo aussi positif que César, qui connaissait et ses inœurs , 
el ses proAisionsy et sa rapaeitét * - 
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Teox parto l'émanoipfttion dolltaUe; projet qu'il 
avftit ooDçu lui-même pour répaiei lu faute de 
m frèrot <^ pant^étra Fulvitti lui avait ang* 
géré. S'il riimmit, plus delimitea à sa puiaBaim* 
JDiûpoâaut d*k vote de tou9 le» alliée 9 il aurait cam? 
mandé m oMttra dm la» oomm* Pour s'oppoaer 

k ce dessein, le sénat avait eu recours à la tactique 
qu il avait employée contre Tibériua;. c'éUiit de 
gner un dea tribunal ^t cotte foia il dioidit rhonun^ 
le plus propre à le seconder. JM. LiviuaDrusus s'è* 
tait déolaré te défènaanr du sénat; mm, ne doiM»nt 
pas qu'une opposition ouverte ne loi attirât aussitôt 
le sort d'OctavittS, il s'appliquait à disputer à son 
lival la foreur popukire; m un mot» il le combat* 
tait par ses propre*i aiwes. Gracciiub jjropusaU-il la 
fondation de deux eolomee italiennes 1 Drnans de* 
mandait que Ton en établit douce, où seraient in^ 
scrits les citoyens les piuê nécessiteux Le premier 
ftisaât décréter que les terres concédées aux colons 

seraient souiuiseiî à une faible redevance. Drusus, 

an eontrairet voulait que kré^ubU^ie leur donnât 

' Je suppose que ces ootoniss étaient fondées hors de l'Ita- 
lie ; Drusus y voyait ud moyen d'afîaiblir les alHés en éloi- 
gnant une purliUQ considérable <le isur jeunesse remiumtc. 
Plut. C. Gmelmt 9- 
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des terres à tilre gratoît. En même temps il s'eflfor^ 

çait de diviser les Italiotes en accordant des faveurs 
particulières à quelques peuples; tel est do moins le 
but d*une de ses rogations, qui, assimilant les soldais 
latins aux Romains, interdisait aux généraux de pro- 
noncer contre eux la peine de mort ignominieuse 
D'ailleurs Drusus alTcctait un grand désintéresse- 
ment. L'institution des colonies nouYoUes donnait 
Km à la nomination de triumyirs pour les par* 
tages, charges très-avantageuses et alors très-recher- 
chées. Il déclara qu'il n'en accepterait aucune « et 
qu'il renonçait à toute indemnité pour les enquêtes 
ou les voyages qu'il ferait par ordre de la républi- 
que. Chaque fois qu'il proposait une rogation popu- 
laire, il avait grand soin d'annoncer qu il avait con- 
sulté le sénat et obtenu sa pleine approbation. Bien- 
têt celte conduite adroite porta sesfiruîts, Satisfiiîts 
d'avoir du pain à bon marcbéi et comptant sur les 
partages des terres que leur promettait rétablisso- 
ment des douze colonies de Drusus, les plébéiens 
ne montrèrent plus les mêmes dispositions à secon- 
der Gracchus dans son projet d'émancipation de 

* Plut. C. Gracchus , 9. Cette rogation ne fut sans douté 
pas adoptée. V. la mort de Turpilius, condamné aux verges 
par lletellus, nam ewUixLaiiQ tral. Sallnst Jugurlkut 69. 
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l'Italie. Peut-être même, sentant leur condition de 
citoyens romains devenir tous les jours plus ayante» 
geuse, furen^ils moins disposés que jamais à la par- 
tager avec des hommes qu'ils s accoutumaient à re- 
garder cômme d'une espèce in£àneuTe« 
• Cdus ayait compris une des fautes de son frère , 
qui n'avait pas su ménager les. Italiotes. En se dé- 
danoit leur profécteur, il en fit une antre, il 
blessa i orgueil national de ses concitoyens, aussi 
diatouilleux peut-être chez le prolétaire de Rome 
que ohoB le sénateur. U prévit la résistance, et prit 
ses mesures pour emporter la question de Téman- 
dpatioii de haute lutte. Par son ordre, au jour des 
eomiœs, une immense multitude dltaliotes devait 
se rendre à Kome en suppliants ; mais soixante mille 
suppliants auraiént. aisément dicté les suffrages. Un 
danger si pressant tira le sénat de sa léthargie. Le 
consul €. Fannius Strahon^ fit publier un sénatus- 
consulte enjoignant à tout étranger de quitter Rome 
et sa banlieue plusieurs jours avant les comices, tùa 
vain Graœhus easaja-t-il de rendre vain ce décret 
en promettant son appui comme tribun aux italiotes 
qui encourraient des poursuites pour désobéissance 
au sénatus-consulte. Les magiatoats romains, dans 

A. a. R. <aa. 



lèuxg proviooâi, s'opposedeal au voyage menaçtiU 
de cas peuple de pétitionnaires; ik avaient des 
troupes pour les arrétov. On s'apergol Uantàt que 
Gmcdms «ffeetait une assurance que la rêfélL dv 
sénat lui avait Mi perdi'ei^et il se déiofiatit honteux 
sèment eu hissant mettre en prisent sona ses yeux» 
un Italiote son hôte, qu'il avait retenu par ses pro- 
messes. A cet aveu de son impuissuioey tomba en 
un instant ce prestige de fovoe qui en imposailèses 
adversaires, et qui paribis Taveuglait lui-même. Ti* 
midement défendue, sa rqgation fut lagatée par nm 

majorité consideiablo. 

Peu après, Graoebus partit pour l'Afrique en 
qualité de triumvir. U allait, en exéoùticiii d'une da 
ses lois , étaiiiir une colonie de sii mille Italiotes^ 
sur remplacement de Carthaga. On doit aup^poear 
que cette mission, qui n'avait qu'une médio(a«ini« 
portance , etau dans les usages du temps une né* 
cessité a laquelle il ne pouvait se souatrairet et panf« 
être ses adversaires saisirent- ils avec empressement 
cette oceasion de l'éloigner^. Sm absence le iiiaiii 

* Âpp. Cw. 1, . ' 

* On voit dans Titc-Live, XXIX, 20, un autre exemple 
de voyage entrepris par des tribuns du peuple, en vertu d'un 
aéoAttts-Gonsulte. Hoc faclp S. C. cum iriUtais plfibisiCtum 
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oublier , el son oollègue Fulvius , qo-'il laissait à 
Kome comme le second chef de son parti, aHait, par 
aa TÎoleiMse etaesniooim décriéoa, le compromettre 
h son insu, de la manière la plus fiftcheuse^ 

Après avoir accompli rapidement les premiers 
actes, esaentiellement religièax » usités lors-de Fin» 
stallation d'une colonie, C. Gracchus se hâta de re- 
yenir à Rome% pour demander un troisième tri- 
bunal 

D'après le texte même de la loi qu'il avait dictée 
à Papirias Carbon, sa poursuite ^it indue ; car, de- 
puis le rejet de rémancipation italienne, il n*y avait 
aucune mesureimportante dont il eût à solliciler i'ao- 
eomplissement, et le seul prétexte qu'il pût alléguer, 
€ était rorgauisâtÎQn de laeelonie Juuonia^; tel était 

« est, ut oompararent iater sq» aut soit« legerentt qui duo 
< cum pnetoie et legafis iient. » 

* Jesuisidrautorité de Platarque, C, Graechus, 10. Ap- 
pien rapporte qut3.1ulvius accompagna Gian husdans son 
voyage. Mais le fait me paraît peu probable; du moms c'eût 
^ de leur part uno faute trop grossira de laki#arÀ ftome 
leur parti sans un chef pour le dirigw. 

* Son voyage aednra que 70 jours. Plot C. érrosiAiit» 11. 

^ Il ne peut être question de son projet sur la réorganisa- 
tion du sénat, car ses adversaires ue le combattirent qu'au 
fti^Qt de la colonie Qou\dle. App. Civ. 1, 2i!i>.— ^unon^oula 
Deaeœkêtiêf était ta dÂvinit^ tutélaiiederaMkMuieCUtliage* 
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le nom donné {lar lui à la colonie qui devait s'é- 
lever 9iir les ruines de Cartbage. 

A peine de i^tour à Rome, il se hâta de quitter 
sa maison du mont Faktin » pour en prendre une 
autre dans un quartier habité par le bas peuple. 
C'était une ilatterie.dont il espérait que les plébéiens 
lui sauraient gré» et en même temps une mesure 
de précauticm, utile dans uu temps de troubles. 
Pour ressaisir son ascendant sur la multitude , il 
n'est pas de pedt moyen qui lui parût à dédaigner 
et dont li ne ûl usage. On connait Te goût eiiréné 
des Romains pour les combats de gladiateurs. Un 
des derniers actes de sa charge lut île faire abattre 
les écha£auds que les riches avaient &it élever pour 
voir à leur aise un de ces spectadesy Car alors il n'y 
avait pas de cirque permanent à Rome. Une place 
publique servait à ces fêtes sanglantes, et les spec- 
tateurs y assistaient sans distinction de rang^ A la 

* Plut. C. Gracchusy 12. Ce ne fiit que longtemps après, 
que des places distinctes furent a^sienées aux différentes 
elaMOfi du pei!p!(\ Vers Tan 675, les rangs et les sexes étaient 
encore confondus» comme le ptouve la euiieaae anecdote 
d'ane dame lomaîae faisant à Sylla une déelatatlon d'amour 
pendant un combat de gladictears. Plot. M, 36. Cependant» 
en 560, une tentative avait été (aile par les censeurs i)Our 
donner aux sénateurs des places séparées. Liv. XXXIV» kk» 
n semble que cette innovation n'eut point de suite. 
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vérité, rien ne pouvait être plus agréable au peuple 
que de Toir uu' tribun s'occuper ainsi de ses plaisirs ; 
mais y en revanche, les ooUAgnes deGracchus, les 
gens riches, et même tous ceux qui étaient en état 
de payer une place commode, en conçurent un vif 
ressentiment, et ce frivole motif lui fit perdre plus 
d'un ami. On attribue même à cette seule impru- 
dence Féchec qu'il éprouva peu après dans les comi- 
ces , où il ne put parvenir à se laire élire cette fois 
Furieux, Gracchus quitta le Forumi en disant aux 
jeunes patriciens qui le raillaient de sa défaite, a Que 
bientôt il les ferait rire à la façon de Sardaigne^. » 

Aux comices consulaires suivants, le premier 
consul nommé fut L. Opimius , son adversaire 
déclaré^, qui annonçait ouvertement le projet de 
faire casser les lois semproniennes, et particulièTe* 
ment celle qui instituait la colonie Junonia. Réduits 
à la condition d^hommes privés, Gracchus et Fulvius 

' Od accuse les collègues de Gracchus, qui présidaient au 
dépouiDeinent du scrutin, 4e Tavoir falsifié. Depuis la loi 
Gabinia, rendue en 61S, les suffrages ne se donnaient plus à 

haute voix, mais s'inscrivaient sur des tablettes. 

* Allii^i ui à l'efTet produit par une herbe vôni^neuse delà 
Sardaigne, qui donnait, dit-oTi, la mort en causant la convul- 
sion du riie. Sali. Frag. LU, 155. Solin. IV» 4. 

3 A. d. R. m. 
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voyaient leurs ennemis s'affermir au pouvoir , 
et déjà ils aayaieat piui que la refiëource d'une 
émeute. Fulvius depuis longtemps s*y préptnit 
mus scrupule, et s eilur(^t d'y entraîner son ancien 
ooHègue , excité d'ailleurs dans le même sens par 
ses amis et une partie de sa fiimille. Déjà quantité 
dltaliotes» soldats déguisés en ouvriers , arrivaient 
à Rome , emlMuchés , dit-on , par la fameuse Cor- 
nélie, mère des Gracques ^ Fulvius ne doutait pas 
que le peuple ne prit parti aussitèt qu'il verrait ses 
anciens tribuns à la tète d'une troupe déterminée. 

D abord, de part et d'autre, on se reudit au 
Forum, pour se compter, et se préparer à une lutte 

qui paraissait inévitaljie. Presque lous les citoyens 
j venaient armés de poignards, ou de styles à 
écrire, assee longs el asses solides pour devenir des 
instruments de mort au Lesoui ; les querelles £1*0- 
quentes et meurtrières de la place publique avaient 
fait inventa cette arme à Tusage spécial des co- 
mices. 

Opimius demandait la suppression de la colonie 

Jnnonia, au nom de la politique et de la religion. 
« Les ruines de CarthagOi ses campagnes désertes. 



* Plut a ikocûimh Id. 
Plut, tm 
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ft deiraient^ disait^tl , rappeler à jamais aux nations 
« étrangères le soH réservé aux ftnnftmi^ de la répu- 
«f bUque* Seipion atait voué cette rivale de Rome 
w aux dieux Mânes et à la Terre, et c'était un sacri- 
« Uge de mnimer ce eadaTre. » Poia il cherchait à 
«ffinyvr les eapriti superatilieux par le récit de pro- 
diges récents qui marquaient le courroux céleste. 
Entre aatres^ il lisait aérieu^ment des lettres d' Afiî- 

que annonçant que des loups <îv aient emporté les 
jaiona de la colonie. A ces déclamations, Fuivius en 
opposait d'autM. Pour «ne satisfaction de vanité, 
le sénat priverait*il six mille alliés tidèies d'un ter- 
ritoire fertile qtt'ib avaient arrosé de leur sang? Ces 
lettres d'Afrique n'étaient que de grossières impos- 
tures ^ et les véritables loups qui emportaient les 
jalons^ c'étaient les aénatenrs qui roulaient faire 

mourir de faim leurs coiupalnoles. Pendant que 

Falviua harangnait k multitude, Gracchus, flottant 
entre cent réaolntfions contraires, s'était retiré sous 
un portique voisin du Forum, à\oii il observait les 
mouvementa de rassemblée, entouré d'un groupe 
de dients. Près de lui vint à passer un licteur d'Opi- 
mins^ portant les entrailles d une victime sacrifiée 
par le consul ; c'étail peut-être un des menus proûts 
de son emploi. Cet homme s'avançait en criant : 
ti Place, mauvais citoyens ! >i En apercevant Grac- 
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dbns, il élaDdit rers lui la maia ayee un getle da 

bravade, encore usité en Italie, et auquel les geos 
de h campagne de Rome répondeat aigourd'hui par 
un ooup de couteau. Il tomba auasitAt percé de vingt 
coups de stylet, malgré les efforts de Gracchus pour 
le sauver. A l'instant la foule s'émeut; la plupart, 
croyant que le combat va s'engager immédiatement, 

. prennent la fuite; on se pousse^ on crie, onsemenace. 
Gracchus s'épuise en vains eflEbrts pour se faiie 
entendre ; mille clameurs confuses couvrent sa voix. 
Enfin Fulvius Tentrainei abaudonnant le Forum à 
Opimius, qui fidt placer le cadavre de son licteur 

. sur un brancard magmfique^ent orné. Un cort^e 
de sénateurs raccompagne» et cette pompe funèbre 
passant dans les principales rues de Rome, semble 
appeler sur Gracchus la vengeance de tous les bons 
citoyens. 

De part et d'autre la nuit se pass^ en préparatiik. 
D'un côté, Fulvius, voyant la guerre dédarée» eni- 
vrait son monde, et lui distribuait des armes enle- 
vées aux Gaulois, suspendues dans sa maison, comme 
un témoignage de son triomphe. Sa troupe se com- 
posait de ces Italiptes enrùlés par Corueiie, de ses 
clients et de ses esclaves. Gracchus, toujours irré* 
soin, ne donnait aucun ordre, et loin d'animer ses 
partisans, se renfermait seul dans sa maison, en 
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proie à un morim abattement. Dans l'antie camp, 

Opimius n' était point ûisii . Il rassemblait des soldats, 
établissait des corps de ginde» s'assurait des princi« 
paux quartiers, eteonvoquaillesénai dans le temple 
de Castor, au centre de la viUe. Là, il aTait établi 
son quartier gànéral sous la protection d un corps 
d*archers crétois, troupe étrangère, qui se rendait 
probablement à Tune des* armées romaines, et qu'il 
arat arrêtée dans sa marche, prévoyant bien Une 
lutte inévitable. * * 

. Au lever du soleil, Fulvius, trainant à sa suite 
Gracclius consterné de son audace et sans énergie 
pour la seconder ou pour la retenir, se saisit du mont 
Aventin, cette forteresse naturelle de la liberté plé- 
béienne. Là , il commença à se retrancher dans un 
temple de Diane» appeknt le peuple aux armes, 
promettant même la liberté aux esclaves qui Tien- 
draient le joindre. Déjà sa troupe s élevait à quel- 
ques milliers d'hommes f mais la plupart étaient 
sans armes. Les boucliers et les sabres gaulois d'une 
partie de S6s.adhérents, les cris de guerre que pous^ 
saient ses mercenaires italiens/loîn de lui raUier la 
populace de Rome, inspiraient une sorte d horreur, 
car le peuple voit toujours ayeo un sentiment de 
haine une troupe étrangère intervenir dans ses 
querelles intestines. 
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k ieg4ilité« k «énat soioxiia Gracohus et Fulvius de 
vteir readie oompti de ieur joondiiilt dim !• limpto 
di Cwlor. Tatidif qu» FnlYhit TvtU oommencdr le 
ooiabftW Gi*acchus s efTorce d'entrer en «eoont** 
modemaiil, les loldeti d'Opimtm l'airaratt ôm 
principaux débouches, contiéDHent les esclaves et 
fWÊm%ai i'influrreoiioià eur le mtml Ayeatin. Uno 
«BMuleqai ie défend esl déj&<vatiienB. Après quel- 
ques heures passées eu pourparlers invliles, Opimius 
donsa le signil de l'attaque. Il siifilt de quelques 
décharges de ses archers pour (lis])erser cette mul- 
tiiade sans ordre. Ce ne lut point un oombatt mais 
ttoe boucherie. Lert soldais du oonsul a'attaehaient 
surtout à k poursuite des deux trihuus^ car il avait 
prania da payer lears têiae aa poidada ror> C. Grao** 
chuS) réfugié dans un bois sacré, sur Ttle du Tibre, 
se ûi tueir par un esclave qui seul ne i avait pas aban^ 
donné* Pour JFulvtua, il se wha quelques momenUi 
dans la maison d'un plébéien son client. Mais le 
quartier était cerné ; Opimius menaçait d y meltiu 
lé feu si 1 on ne loi livrait le prosorit* Alors l'hAtede 
Fuivius, effrayé, mais n'osant violer ouv^temoit 
les droits de l'hospitalité et du patroni^» fit dénon* 
cer par un tiers la retraite du malheureux tribun, 
qui fut massacré sur-le-champ. On pilla sa maismi 
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et celle de C. Gracchus, et les soldats étrangers 
Mreat lima itam^r tous kun tdiiéraaU. Lan<* 
qu'ils fitrent lai àê tuer* les bbumiux kur §aiotk^ 
dèreat. Quelques mallieureux, con vaincus d'èire les 
«misoa l«s didots d^ Gn^cohai, faraot jogés mék»* 
mairement et aussitAt étranglés. On n'épargna pas 
même un £ls de Fulviuâ» enlani de quinze apa, 
arrêté alrant le eoDoiiat^sau miimaiit oè^ le iaadneée 
à la main, il s'avançait en parlementaire Trois 
mille oadavrei qui jen^^haieat les mes de Rouie 
furent jetés dans le Tibre, et défense fat faHe ani 
veuves des morts porter leur deuil *. Enfin, ras- 
sasié de vengeance» le sénat ûi purifier k' ville ^ et 
en mémoire de cette horrible tragédie, un temple, 
dédié à la Concorde» s éleva dans le i orum arrosé de 
tant de sang. Par cette amère dérision, le sénat rappe» 
laitaux plébéiens et leur impuissance et le cbàtiment 
qui attendait leurs tentatives pour secouer le jeug. 

On ne peut voir sans étonnement ces alternatives 
étranges d'audace et do iaible»i>e| qui tour 4 tour 

p 

* En considération de son la démence romaine lui ae- 
corda de choisir un genre de mort. Plat. C. Gracchus, 17. 

* Licinia, veuve de GracLliiis, fut privée de son douaire. 
Cet acte de basse vengeance est d'autant plus à remarquer^ 
que» dans les raceuis romaînes, les femmes étaient toiijours 
épargnées au milieu des léaetions politiques. 
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élèvent ou ahaissfftit les deux factions ennemies. 
Tantôt le sénat accepte les isis les plus dures des 
tribmis, qui sembleAt les maîtres absolus de la 
république; taatot, déployant une vigueur soudaine, 
il hs éome eo|nme les plus vils adversultas. A cette 
époque 9 le -sénat ne formait plus une easte séparée 
du peuple; c'était une réunion de fonctionnaires in- 
. oessammient renouyelée par Tadjonotioii deshomiAes 
qae la £aveur populaire élevait aux honneurs. Mais 
cette «ssemblée possédait d'immenses richesses et 
renfermait dans son sein presque tous les hommes 
capables et expérimentés. L'esprit de corps et des 
intérêts conmiuns les unissaient dans toutes les 
circonstances où leur autorité était compromise. 
Toutefois, le peuple ex,ercait une inHuence souve- 
raine dans les élections et la rédaction des lois. . 
Armés d un pouvoir immense, ses tribuns, d'un 
seul mot, annulaient toutes les dédsions du sénat. 
Mais, aussi, le sénat avait toujours une place ré- 
servée aux ambitieux ; il pouvait les détacher de la 
cause populaire en se les incorporant ; aristocratie 
d'autant plus puissante qu'elle se recrutait sans 
cesse dttis les rangs mêmes de ses enuttnis. Tou- 
jout s une partie des tribuns était à sa disposition , 
et 1 art de séduire ses adversaires était un de ses 
principaux moyens de soeois. 



...... ^le 
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D'un autre côté, cette jnassa colossale qu'on appe- 
lait la plèbe ronmine se composait de deux élémeals 
distincts dont la diyisiOo détruisait toute la forée» 
Dans l'un se t,rpuvaiQnt les citoyens possédant quel» 
(jue patrimoine^ et à ce titre âoumis au recrutement; 
la plupart laboureurs et soldats, endurcis aux travaux 
deschampsy habituésaux aripes^t aux dangers. Dans 
Vautre » oi| ne voyait que des prolétaires subsistant 
d une cbétive industrie ou des libéralités de leurs 
patrons. Les premiers, iïampagnards, accoutumés à 
l'obéissance des camps , voyaient toujours sous la 
toge des sénateurs la pourpre de leurs généraux. 
Les antres, vivant k Rome presque en mendiants , 
témoins assidus des querelles politiques, passant 
leur vie auForum, ne respectaieat aucun rang, et ne 
connaissaient d'autre autorité que celle des orateurs 
qui leur promettaient des terres ou des distributions 
de blé* Unies, ces deux portions du peuple romain 
étaient invincibles. L'babileté du sénat consistait à 
les divise^ . Pour y parvenir, il suffisait de gagner 
les campagnards ou seulement de les écarter. Une 
guerre, un riche butin à partager, les travaux de 
ragriculture, changeaient les dispositions ou.la na- 
ture même d'une assemblée populaire. 

Tibérius avait les intentions les plus pures : il 
tômait sincèrement sa patrie. Il avait sondé la plaie 
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qui lui l ongeait le cœur, et peut-être avait-il trouvé 
pour kr fpiérir remède effîcace dans le rétablis- 
tement de» lois liohiiennes. Malhenreusienieiit, en- 
traîne par la fougue de la jeunesse, sans avoir mesuré 
lat forées y il touiuli déraciner tout d'un coup des 
abus qu'il aurait dù miner lentement. Ses mesures 
d'e&éouiîonf empreintes tl' une rigueur exagérée, 
dttnnrent impraticables. Puis, la résistance de ses 
advei'saii'es 1 ayant conduit à des actes de violence, 
lui enleva l^appui de tous les gens de bien et le jeta 
dans les bras des hommes les plus dangereux et les 
plus criminels. l)epuis la déposition d'Octavius» ses 
ennemis pureiit, avec un semblant de raison, le 
d^oncer comme un tyran qni ne cherchait qu'à 
Mtisfiitre son ambition personnelle* 

Son frire commença sa carrière, mô par un sen- 
timent aveugle de vengeance et de haine. 11 n'eut 
qn'un but y oelui d'abaisser le sénat. Moins désin- 
téressé que Tibérius, il ne montra ni sa douceur ni 
sihmodération, et oependant il ne sut pas pfais que 
lui trouver de Ténergie lorsqu*^ Mut en yenir h 
une luttedédisive. Les deux frères eurent une même 
An pafee que kors finales forent les mêmes, fis ne 

s'appuyèrent que sur la populace urbaine. Hommes 
de tribane, ib ne pouvaient, il est vrai, eommander 
qu'ninL habituèi du Forum, Hommes de guerre, ils 
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seMMÎ^nt «ttêché les soldats, las campagnards, et 
peuUétre euflëeotrik pu avec lear épée réformer la 
wèjpHMufaè: U n'y a qu'un génénl qui poisse aec<mi- 
plir une révolution. ' * " * 

s IV. 

Malgré la sangla ii le catastrophe qui venait d'a- 
néantir la laction populaire j les lois des Gracqaes 
subsistaient toujours, protégé^ par les intérêts non- 
veaux qu'elles avaient crées. Les chevaliers conser-* 
Talent le pouvoir judiciaire , les tribuns le droit de 
se faire réélire, le peuple la taxe du blé. Quant à la 
loi agraire, le seul de ses articles qui ;fùt exécuté, ou 
peutF^tre exécutable, & savoir, celui qui interdisait 
la vente des biens domaniaux portait à tous les 
citoyens un trop notable préjudice, pour qu*on œ 
cherchât pas à l'abroger . Peu après la mort de 
C. Gracchus, cette restriction fut abolie sans que le 
peuple s*y opposât ; car dans la situation des choses/ 
elle était plus onéreuse que profitable pour la plu- 
part d^. petits propriétaires. Souvent hùn d'étai de 
cultiver leurs champs, ils n'eu retiraient aucun £i uit, 
et oepoodant neetaieat souoiia à pay^r un loyer au 
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trésor public. Mais ce a était point assez ; ouitilée^ 
sans force, la loi Sempronia n'en ratait pas mmiis 
une arme redoutable sous la main de ([uiconque se 
serait seaii assez d audace pour en demander l'exé- 
cnfioii. Un tribun obscur, Sp. ThoriusS excité sans 
doute par le sénat, proposa et obtint sou abrogation 
complète; il eut même l'adresse de persuader k k 
multitude qu'il réalisait les intentions de son auteur. 
Thorius permit la possession d'un nombre illimité 
de jugères sur le domaine public, mais en même 
temps il décréta que la redevance à laquelle ces 
biens étaient soun^s', au lieu d'entrer dans le trésor 
de la république, serait répartie entre tous les pau- 
vres plébéiens, qui» d'i^rèâ la loi Sempronia) au- 
raient dù prendre part au partage des terres. C'était 
instituer une taxe des pauvres. Ou conçoit facilemeiil 
que cette loi fut bien accueillie par une populace 
affiimée et paresseuse , qui croyait obt^iir plus que 
C, Gracchusneluiavaitpromis. En eiret,Thoriusleur 
donnait le revenu sans le travail. TouteSdis f leur 
illusion fut d'assez courte dmec. Eientot i'épuise- 

' Il y a <iue]qae inoertitude sur ce nom. Cfr. Gie. Brut, 
96.— *App. Cw. If 97» et la note de SchweigJwuMr. 
' Tib. GraoehuB avait suppriiné la ledevaDoe; mais sans 

doQte elle était restée exigible jusqu'à la nouvelle répartition 
dos terres présente par sa loi. App. Ctv* l, 11. 
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ment du trésor, causé probableiuent par les désas- 
treuses invasions de^ Cimbres, obligea de donner 
une nouyelle destination aux revenus du domaine, 
et de les appliquer m entier aux besoins de la 
guerre. 

Un autre effet de T imminence du danger fut de 
suspendre pour un temps toutes les divisions in- 
testines. Plébéiens et sénateurs , Italiotes et Ro- 
mains» oou^prirent que s'ils ne s'unissaient contre 
Tennemi commun, ils seraient tous* engloutis dans 
une ruine générale. Dès l'année 641 , une masse in- 
nombrable de barbares, Gimbres et Teutons, avaient 
insulté les frontières orientales de la république, et 
battu ie consul Cn. Papirius Carbon au pied des 
Âlpes noriques. Mais ce torrent qui menaçait de tout 
renverser sur son passage , disparut aussi subite- 
ment qu'il s'était montré, et changeant de direction, 
alla se précipiter sur la Gaule. Lè, les hordes cim- 
briques, attaquées à plusieurs reprises par les llo- 
mains, loisqu'elles s'approchaient de leur province 
transalpine, défirent successivement trois armées 
considérables, et tuèrent deux consuls. En 649, les 
barbâtes franchirent la frontière qu'ils avaient res- 
pectée jusqu'alors, et firent essuyer à la republique, 
sur les bords de l'Arausio, une défaite qui ne peut 
se comparer qu'aux désastres d' Allia ou de Cannes. 
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Le consul Co. Mallius et quatre-vingt mille de ses 
soldat» jestèitel sur le champ de bataillev Heureu-^ 
semant, après chaque victoire , les Cimbres s'éloi- 
gnaient da Imitoire de la république, et la laissaient 
respirer quelque temps, soit que le nom de Rema 
les irappài encore d'une terreur secrète, soit que 
le pillage étant le seul but de lenra^expéditioiM, 
ils ne voulussent attaquer 1 Italie qu après avoir 
épuisé les piefinoes qu'ils laissaient derrière eux* 
Cette fois, ils se dirigèrent sur l'Espagne , mais ils 
anniNwgaient qu'à leur retour ils marcheraient sur 
Rome. 

Tous les yeux se tournèrent alors vers un iiomme, 
naguère ignoré , qui , parvenu au consulat k force de 
basses intrigues, avait tout d'un coup révélé le gé- 
nie d'un grand capitaine. C. Marins venait de ter- 
miner la guerre de iNuraidie, et ramenait captif le roi 
Jugurtha, quilpendant six ans avait, ou vaineu, ou 
achelé, ou lassé les plus habiles généraux de Home. 
Depuis longtemps, la légion romaine» que Pyrrhus 
et Annibal avaient admirée ^ passait pour un cbrf- 
d'oeuvre d'organisation miiitaii e, auquel il était im- 
possiblede retoucha. Toutefois» dans les grades infé- 
rieurs, où il avait servi longtemps, Marins en avait 
observé les imperfections» el devenu consul « il les 
réforma* TMout, depuis la tactique jusqu aux der- 
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mers détails de l'équipement du soldat S sa vieille 
expérience trouva d'utiles améHoratiOns à intro- 
duire. Ses réformes eurent une plus grande portée, 
car é&m réagireni sur la oonstitation cle la républi- 
que, quîl altéra en admettant dans les légions la 
elasse des prolétaires, jusqu aloi's exclus delà milice; 
devenu^soMatft, ils acquirent une importance nou- 
velle. Artisans, mendiants, vagabonds, il avait en- 
rMé poar la guerre de Numidie tous les jeunes 
humilies robustes, se souvenant du mot de Pyrrhus, 
qui ne demandait que des hommesforts, parce qu'il 
en savait ftire des soldats; Cette mesure , au reste, 
était une nécessité à laquelle il en fallait venir tôt 
ou tard, car la classe mofonne, composée des culti- 
vateurs campagnards, supportant autrefois presque 
seulé tout le fardeau du recrutement, s'épuisait 
de jour en jour, et bientôt la république eût été 
réduite à ne se défendre qu avec des soldats étran- 
gers. . ' 

* Plut, jrorifif» 25;— Plia. X, 5;— Festus, 171;— Fron- 
lia, IV, 7. lies cimagemaats ialiodirits par Marius consis- 
târeat ^iiDci[>alQBWDt à donner à tous les léf^nairefi un 

armement uniforme, et à substituer dans les manœuvres la 
division en cohortes, i la division en manipules. Bien que 
les noms de hasiatif jprtncîjpe* et tnarii aient subsisté long- 
temps après lui, il est évident que toute ta légion se com- 

poàa déàoruidiâ d infanterie pesamment aniiéc. 
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Le» Cimbres laissèrent à Mari us près de trois ans 
pour organiseï; sonjirméç, et pendant .ces trois an- 
nées, et deux antres encore, il oonsem toujours le 
consulat, cttr on était persuadé quç seul il pouvait 
sauver Rome attaquée par des ennemis si redouta- 
bles. Il justitia cette confia»ce. En 652 , il i>attit 
complètement auprès d'Aqii» Seitiœ les Teutons^ 
qui se dirigeaient sur rilalic par la route des Alpes 
maritimes; et, raiméesuivantei repassant les monts, 
il extermina dans les plaines de Vercellœ les Cim- 
bres , qui , s étant séparés des Tëutons, avaient fran- 
chi 1^ Alpes rhétiennes et envahi la Gaule transpa- 
dane. 

Bans cette gnerre de géants, les luiiotes se mon- 
trèrent braves et dévoués. 11 est vrai que la grandeur 
du péril rendait alors moins injuste et plus doux le 
gouvernement de la république. Un moment, les 
Marses avaient paru disposés à profiter des malheurs 
de Rome pour seoouer le joug ; mais le danger com- 
mun , le sentiment de nationalité et d orgueil qui 
unissait tous les peuples libres de la péninsulot 
fin,radresse el le crédit deL. Coinélrus Sylla, chargé 
de recruter dans leur pays, leur avaient fait préférer 
la domination romaine à l'alliance des barbares'. 

* Plut. SuL 4. 
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De son oftté^ Bferiiis «'était bit aimer des alliés. Il 

honora et récompensa leur bravoure. Il donna le 
droit de dté romaine à plusieiirs militaires italiens* 
Sur le champ de bataille de Verceïlœ, il accorda le 
même droit en masse à tout le contingeut de Came- 
riniun^ composé de deux coborles, dont l'admirable 
résistance avait décidé le succès de la journée \ Ces 
récompensesinositéesy qui pouvaient exciter les pré* 
tentions de tous les Italiotes, jfurent sévèrement Ma- 
rnées par le sénat 9 qui reprocha au consul d avoir 
fait citoyens romains des montagnards de TOmbrie, 
que leurs traités avec la république plaçaient au 
dernier rang des alliés ^ — «Au milieu du tumulte 
des armes, répondit Marius, je n'ai pu me rappeler 
la lettre des traités'. » Les soldats de Gamerinum 
conservèrent le droit de cité; mais l'opposition du 
sénat montrait aux Italiotes qu'ils ne devaient pas 
compter sur sa reconnaissance, et qu'ils rencontre» 
raient à jamais dans ce corps une inilexible rigueur. 

C'étaient toujours parmi les tribuns du peuple 
qu'ils trouvaient des protecteurs» car pour gouverner 

* VaJ. Max. Y, 8. 

* Les Ombriens B'ètaient mêlés aux Gaulois cisalpins. 

* Val. Max. loc. e!t.»Plut Mar. S8.— Cicéfon, Fro Car, 

Balbo, i6, soutient qu'un général peut récompenser ainsi les 
services rendus par des alliés ou même par des étrangers» 
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les oomicM ces magislrali ambilîeiif afaieDt flaw 

cesse besoin damasses dévouées. F<âu après la défaite 
des Cimbsegi L. Apuleijia^SatuniiQiia devint le pa- 
tron des alliés. Il était arrivé an tribunal parnnévicH 
lençe mouie -, au mil ieu du 1: orum^ il avait £iit tuer 
son compétiteur, et aa frbtion^ravait pQDoIainé, apcèa 
avoir mis en fuite les ci loyers çjui s'opposaient à son 

élection, On dit que iVlariua, qui Tenait d'obtenir 
son sixième consulat^ en achetant les suffrages, avait 
mis à sa disposition pour cette émeute sea .soldats 
licenciés, tirés, comme on Ta vu tout à l'heure, de 

la dernière classe du peuple. Saturninus s'annonçait 
comme le successeur des ^racques, et fort de l'appui 
que lui prêtait Marins , il se ilattaii do rcssusi ilur 
leurs lois agraires, et probablement de faire triom- 
pher les projets de Caïus sur Témancipation de FI* 
taiie. Toutefois il semble qu'il ne vpulùt arriver que 
par degrés à cette grande mesure, et qu'il espérait 
y préparer les uspi its en favorisant et en augmen-. 
tant les naturalisations individuelles. Tel est, je 
crois, l'esprit d'un plébiscite qu'il fit passer, par le* 
quel il investissait Marins du pouvoir de faire trois 
citoyens romains dans chaque colonie jouissant du 
droit du Latium^ C était encore un moyen de ié- 

' *A. d.R. 65*. 

' • « V. Cic. 0 Car. Balbo, 21, DiaM {L. AnUatius) 
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galiseret d'étmidrelés réeotiipeiiMequeM«riu9 avait 
pronuses k ses soldats italiens pendant la. guerre 
eimbriqiie.-^L'iin des prineifNmx adhérents de Sa* 

tmninus.C.ServiUusGIaucia, chereiiait ()ar des me- 
mmê mnblahiesà ae rendx» agréable aux alliés. Dans 
une loi qu li lit adopter contre les concussionnaii'^s, 
il introduisit une disposition spéciale pour accorder 
le droit de dté romaine k tout Latin qui parviendrait 
à convaincre malversation un magistrat de la ré- 
pnblique^ Les lois de Saturninus relatives k Téta- 

popuhs., de suo jure, non de noitro fitnàn fieri sohre : ied cum 
Uge Apuleia colomœ non eismt deductWf qua lege iiaturninuê 
CL Mmrio tuUrat utimingulai cQUrniat i&moi cives romonot 

jMfM. On ne sait ri œ^pastaga s'applique aux ooloniei lofi^ 

»es foiidces par Satui iiinu^, ou bien a toutes les colonies exis- 
tantes qui BO irouvaicnt rûgies par le même droit. Cette deiw 
nièfee opinion me parait la phis vraisemblable» car les auteurs 
qui mentlOBBenI las oolonieade^tiiraimiB» les placent dans 

les provinces , Appien dans la Gaule, Âurélius Victor dans 

{ ♦ 

ia 4>rèce, la Macédoine, la Sicile, l'Afrique. 

' La date de k loi Servilia eit incertaine. Le plus grand 
Donbii dflt aMlBora la rapportent à Tannée pendant le 
siiitee oenaulat de Marins , Glanda étant alors préteur. 

M^Klenze (cité par Orelli, Index Ugg. p. 270) remarque qu'à 
cette époque toutes les mesures soutenues par lo parti démo- 
avaliqiie étaient oenvertiea en plébiaoitos, et par ceniéqaent 
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bliflsement de oolonm nourdles étaienl également 

toutes favorables aux Italiotes. Le territoire de plu- 
âeurs cjités de la Gaale que les Giindbres avaient en- 
vahi, étant devenu, à ce qu il prétendait, une partie 
du domaine de la république, depuis que Marias en 
avait chassé les barbares', Sàtominus y euToyait 

qu'elles ne devaient. pas 6lie présentdes par -on préteur» caroe 
magîstnt convoquait, seoleinentdesoamifles par eenliirm A 

l'appui de son opinion, M. Rienze aurait pu citer ce mot de 
Glaucia: a Lorsqu'on vous présente unerogation, disait-il au 
« peuple, écoutez seulement le début. Si cela conunenoepar ce 
« préambule: kàktûSturi U mml, lefriimrriiiiMUnde 
« la €aealem, soyei assurés que cela ne vous regarde pas. 
« Faites seulement attention à la formule finale: quicoru^ue à 
<c /'atwmr... et prenez bien garde qu'on n'y glisse quelque 
« disposition pénale à votre préjudice. » Cic. Fro Hofr. Fott. 
6. Suivant M. Klenze, toute loi populmn, k cette époque, 
n'était présentée que par un tribun, et, en conséquence, il sup- 
pose que celle-ci fut rendue pendant le tribunal de Glaucia , 
dont par approximation il fixe la date entre les années &êS 
et 65^. Mais peulnon dire que la loi StfvUia de. peemius 
fwlutultir fatuneloi populairb?Le8 seolesdispositîonsnouTelles 
qu'elleait int roduites sont celles qui regardent les Latins. Or, 
elles étaient loin d'être agréables à la^populace romaine. — 
Quelle que soit la date de cette loi , on remarquera que la ques- 
tion de rémancipatiori des alliés se mêle à tous les d^ts poli- 
tiques, et l'on en peut conclure combien elle préoccupait alors 
tous ies esprits. 
* Aux yeux des Romains, les Gaulois, leurs sujets, avaient 
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des colonies latines, c'est-à-dire, ayant le droit du 
Latimn» et composées d'Italiens ^ C'était un ache- 
minement à la naturalisation complète des ïtaliotes, 
que de les élever en quelque sorte :d'un degré, en 
les assimilant aux Lintins. Mais i Rome, le peuple 
était trop avide de distributions de terres pour voir 
avec plaisir une mesure profitable seulement à ses 
alliés; aussi la loi Apuleia iut-elle, au rapport des 
historiens, aussi odieuse au sénat qu au peuple. On 
a peini a comprendre quel pouvait être l'intérêt de 
Sftturntuus. Peut-être obéissait-ii à un ordre de Ma- 
rins, qui avait fait quelques promesses aux contin- 
gents italiens dans sa dernière campagne. Peut-être 
était-ce de sa part une première tentative pour se 
concilier l'affection des alliés ; tentative qui couvrait 
des projets plus vastes et qu'il est impossible depé* 
nétrer aujourd^ui. Enfin, et cette dernière conjec- 
ture s'accorde avec le caractère du tribun, on peut 
supposer qu il avait été gagné par des spéculateurs, 
ou pai* des sénats de villes italiennes. Pour un 

perdu tous droits sur ce territoire eo se laÎMaat d^oaiUer par 

les Cimbresj en outre, plusieurs peuples gaulois s'étaient 
rendus coupables d'avoir bien accueiiii les barbares, avec les- 
quels ils avaient des rapports de mœurs et d'origîiie. Ce crime 
méritait une confiscation. 
^ App. Civ. I, 29, in fine. 
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boiume de cette espèce, l'appal du gain était le mo- 
bile le plus praisniiU Quoi qu'il m soit^ sé loi puna^ 
mais après une émeute sérieuse dans laquelle les sol- 
dats lioeneiés de Marius chassèrent du forum les 
partisans du sénat et les plébéiens que Satnminuil 
u'arait pu entraîner. Dans ces scènes de desordre, 
Marius joua le rôle le plus odieui D'abord, affiao* 
tant une grande horreur pour les violences de Sa- 
turninus, il excita les sénateurs et surtout Metellus, 
autrefois son bienfaiteur , maintenant son ennemi 
particulier, k protester contre la loi nouvelle, f uis, 
lorsqu'il les vit cômproBiis de la sorte, il se rétraciii 
avec impudence, laissant i Meteiius le choix de se 
déshonorer en imifatit sa bassesse, ou d'encourir les 
peines très-sévères portées par Saturninus contre les 
sénateurs qui refuseraient leur adhésion à son jdé* 
biscite ^ Metellus n hésita point et s'exila. 

En vertu de la loi Papiria% Saturninus se tit pro^ 
roger le tribunat« U semble qu'il sentit le besoin de 
donner à sa faction Tappui d'un nom plus populaire 

« 

que le sien , car il essaya de rallier les débris du 

patti des Gracques en supposant un fils de Tibérius 

*■ Plut. Jtftfr. âO. Anecdote de ses conféreoces avec le sénat 

et Satorainui. 
^ V. Onomasticon Tull. Orelli, Uœ ApMmf p. 187. 

• V. § m. 
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recudiUi par ses soias, puis élevé dam la retraite. 
On dit qu'un de ses affiranohis, suivant Appien, 
un esclave fugitif^ s'était charge de jouer ce rôle; 
mais il fut démasqué par Sempronia, la veuve de 
Scipion Emilien et la sœur des Gracques ' . 

âatttrninus ne coonaifisait qu un moyen de léus- 
sir, c'était d'assassiner quiconque lui résistait. Pré* 
voyant qu'un de ses adversaires, C. Memmius, 
allait être nommé oonsul, il le fit poignarder sur 
la place publique par des La ad its qu'il avait à ses 
cidres. Puis, aeoompagné de Giauda et d une 
troupe de désespéiés, il s'empara du Capitule, 
dont il ialiut ûiire le siège en règle. Ea sa qua*« 
lité de consul; Harixis fut chargé de commander 
les troupes qu'on- dirigea conlie ce iuneux. D'a- 
bordf ralia<|ii0 fut ai mollemout conduite^ qu'il fut 
évident pour tout le monde que le consul le mé- 
nageait à desaein. Mais le ipeuple s'élaut joint aux 
soldats et ayant coupé les conduits qui amenaient 
Teau dans la Capitale» les insurgés mirenjt Imis les 
flvmesy et se rendirent h Marius par une espèce de 
capitulation dans laquelle il leur promit la vie sauve. 
ProvisoireBMUt ilrles fit enfermer dans la curie Ho»- 
tilia; mais la populace escalada l'enceinte, et; dé- 

4 I » * 

*Auirel . Yidor. SatMm, — App. Liv, 1. 32. 
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couvrant le toit, assomma à coups de tuiles Saturni- 
nus, Gkiiciâ et ses compiioe»| sans qa auciuie.leià«- 
tative Mt fiiite par Marins on par le sénat peur les 
sauver» ou du moins pour les punir dans les formes 
légales. 

Rien de plus obscur que cette révolte ou cette 
conjuration, à laquelle tout porte k croire qae Ma- 
rius ne fut point étranger , mais qu'il se hâta d'a- 
bandonné dès qu'elle n'eut plus de chances de suc- 
cès. Sans doute, il avait intérêt à ce que le secret 
des conjurés périt avec eux. Toute insurrection 
allègue des griefe vrais ou prétendus » ariiore un 
drapeau quel qu'ii soit. Ici l'histoire ne nous a con- 
servé aucune trace des desseiiis de Salnnûnus. Si 
Ton en juge par k tendance que révèlent celles de 
ses loia qui nous sont connueSi il n'est point impro* 
baMe que Témancipation italienne fiit son en de ral- 
liement; du moms, la fureur de la populace et le 
soin qu'on prit à caoher le motif de la révolte, s'expli- 
queraient assez naturellement par cette hypothèse* 

Une espèce de fatalité semblait peaor aor ] a qne^ 
tion italienne. Chaque tentative malheureuse en 
augmentant lenombredeses^memisi éiaignaitd'au- 
tant plus une solution CiTorable. -Les alliés avaient 
vu le sénat et le peuple se réunir pour résister à 
leurs prétentions. A la vérité, ils povvaient bien 
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trouver enoore parmi les ambitieux de Rome des 
bommeg de talent prêts 1 prendre leur déf enae, mais 
il était évident que la luasse de la nation se révoltait 
à ridée d'associer à sa grandeur ceux qu'elle regar- 
daH oomme èm sujets indociles. Une seule cause 
peut-être retenait une eiplosion^que les esprits pré- 
Toyants regardaient comme imminente: c'était la 
facilité que trouvaient alors tous les Itaiiotas riches 
et en état d'aYOÎr des protecteurs à Rome, pour élu- 
der les lois relatives au droit de bourgeoisie, et se 
soustraire ainsi aus charges accablantes qui pesaient 
sur leurs Tilles. Le sénat, présumant trop de sa 
puissance, voulut térmer la seule issue qui restât k 
ce flot de grieis longtemps accumulés ; il l'obligea 
de rompre ses digues. 

On a TU qu'une loi ou plutAt qu'un traité per» 
m^it àxix Latins d'obtenir le droit de cité romaine, 
en établissant leur domidie à liomei pourvu qu'ils 
laisaassent des enfimls dans leur ancienne patrie. 
Mais cette restriction n'était pas rigoureusement ob- 
servée, et les magistrats chargée de fisubre les recense- 
ments se montraient d'autant plus faciles pour ces 
émigrés, quelesguerrescontinueUesdelarépublique 
diminuaient la population de Rome d'une manière 
alarmante. Quant au reste des alliés, ils parvenaient 
également & changer de patrie et i se procurer une 
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oonditioa meilleure. Lesuns, piruiie vente siaialéei 

livraient comme esclaves leurs enfants à nu oito^en 
roBiaiu qui les «ffinnchissait aussitèt. D autres pro- 
fitnent de r^lablissemeiildecolonies Tomames pour 
s'y rendre et s'y ïsire inscrire au nombre des oolebs» 
Il pavait que cette permission était reranent lefîi- 
sée , car on voit qu'en 558 on l'accoi*dait à tous Les 
Italiens qui n'avaient pas pris parti pottr le^ Cartiue 
ginois^ J'ai déjà cité l'exemple remarquable de la 
eoionie de Frégeiies, qui seule avait reçu quatre 
mille fiimilles samnitee ou pélignieimas^. Enfin k 
vigilance des censeurs ne pouvait empêcher qu'à 
chaque dénambreBont un oerlafai amnlm dlta* 
iiotes établis à Rome depuis quelques années ne se 
fit inscrire à la dérobée dans quelque tribu de la 
▼ilte*. 

11 fut un temps oà les villes alliées réclamaient 
avec énergie centre ces émigvatiow9 eaor malgré les 
perles de citoy^ qu'elles éprouvaient atasi , elles 

* • 

VLhr.XXXm, a . / 
^Liv. XLI, 8. 

* Le ceos n'ayant lieu que tous les cânq ans» on conçoit 
que dans une grande ville, on pût sans peine en imposer aux 
censeurs. En 662» M. Perperna fut nommé consul. H était, 

dit-on, d'origine grecque et n'avait paà été naturalisé. Val. 
IVlax. m, 5;— Pigh. Ânn. 
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n'en étaient pns moins obligées à founiir le même 
contigent miiitaii^. Vers l'anuae 577, le séoat prit 
deg mesores pour mettre un terme à cette espèce de 

iraude, et parùçuiièremeQt pour défendre les vexiles 
simulées au moyen desqueUes on éludait 1a loi. Le 
consul C. Clûuciius rulcher publia un décret por- 
tant : « que tous les Latins ou Italiotes qui, à dater 
de la censure de M. CJaudius et de T. Quinctius^ 
aui'aient été inscrits sur les rôles des alliés, retour- 
neraient chacun dans sa yille ayant les calendes de 
novembre. >j Le mômesénatus-consulteprescrivit, en 
outre, que tout individu qam mettrait en liberté 
affirmerait par serment « que celui qui l'atFranchis- 
«ait ne le faisait pas dans la yue de lui fournir les 
moyens de dianger de cité^. » Mais cette loi comme 
tant d'autres ne fut pas longtemps observée, et les 
mêmes fraudes se renouvdèrent plus fréquemment 
encore lorsque la question de rémaucipation ita- 
lienne devint ïot^ de débats animés. Acetteépc^* 
que, la religion du serment a\ ait perdu beaucoup de 
son empire, et les patrons des Italiotes, surtout les 
partisans des Gracques, ne se faisaient aucun scru- 
pule de favoriser de tous leurs efforts les émigra- 



* Liv. XU, 9. 



tions de leurs clients. Après réméule avortée de Sa- 

turniûus, elles se multiplièrent au point d'attirer 
l'atteiition du sénat, qui voulut remettre en vigueur 
les édits de Claudius. Les consnb L. LiciniusCraMUS 
etQ. Muoius Soœvola' renouvelèr^ la défense d'é- 
migrer dune ville dans une autre» et obligèrent 
ceux d'entre les alliés qui cherchaient à se faire pas- 
45er pour Romains, à retourner dans leurs villes^. Ce 
décret fat exécuté sans opposition ; Diais il porta au 
comble Tirritation des Italiotes. Les émigrés ren- 
trés dans leurs cités, la rage dans le cceur et ne res- 
pirant que vengeance, faisaient partager à leurs com- 
patriotes les sentiments qu i les animaient. U semhlait 
que la honte de leur ijaiiiiîhsement rejaillit sur leur 
nation tout entière \ Déjà dans beaucoup de villes 
marses ou samnites, ou disait tout haut qu'un seul 
moyen restait aux alliés d'assurer leur indépen- 
dance, c'était de la conquérir par Tépée* Les dr- 
conslances étaient favorables. Une grande partie de 
la jeunesse italienne rentrée dans ses foyers^, or- 

* A. de R. 659. 

^ Gic. Pro Cor. Balbo^ 1. -* Frayai, or. p. kkiè. Ed. 
Orel. — Ascon. In Com. 98. 

» Cic. Pro Sestioy 13. 

' Depuis la défaite des Cimbres, près de dii années s'étaient 
écoulées saas que la républiqueeût éprouvé le lïeBoia démet- 



Digiiiiiuu L>y 



8Um LA aVBBKB SOCIALB 



105 



gaeiUeuse de ses vietoires sur les barbaies, appce-' 

nait en frémissant les insultes qu'en leur absence les 
magistrats romains avaient prodiguées à leurs corn- 
patriotos.LeurindigDatioiig^exhalaiten plaintespiiu 
violentes que celles des émigrés. A l'école de Marias 
s'étaient formés des officiers habiles qui brûlaient 
de montrer qu'ils ne le cédaient en ricii aux géné- 
raux ik Rome. £n un mot^ une armée nombreuse, 
aguerrie, et des chefe expérimentés se trouYaient 
tout prêts à servir la révolution qui se préparait. 

Plus d'un obstacle retardait encore ce dénoue- 
ment terrible. Le plus difficile à surmonter , c'était 

tre sur pied des armées nombreuses, par conséquent d'éloigner 
les contiogents italiens de leurs pays. Contenir les incursions 
des Thraces , réprimer une révolte d'esclaves en Sicile, ache- 
ver la somnission deqaelqaes tribus celtîbérienneB, voilà les 
seules opérations militaires des généraux romains pendant 
celte pcriridcde dix aimées, et conqjaratîvement c'étaitpres- 
que un état de paix. Il y avait à cette époque en Italie une 
gmnde qnaatitô de soldats lieesciés.— M. ILefersteiii» Jh.Mà, 
Mar$» p. 34, lemaïque que les Italiotes se trouvant en con- 
tact, dans la guerre cimbà iquc, avec les prolétaires romains 
enrôlés par Marius, durent perdre un peu de leur estime pour 
les légions romaines, les trouvant ainsi composées; mais il 
me parait probable que Marius ne s'était pas borné à enrôler 
les prolétaires romains» et que cette mesure s'était étendue 
à toute l'Italie. 



lÛB ESSAI 

]a division dss peuples de ritslie, vésultml non-seï»- 

lement de la diil'éreiice dm mœui*s et des langue», 
mus emurt àB la différausedes iniéréli. L'ftUianfie 
romaine av^t eartchi plusieui^ villes, et leur pio- 
ipéntéles fendailimniis sensibles ft lahonteda joug. 
D'anciennes inimitiés de peuple à peuple n'avaient 
pu s éteindre encore dans sentiment d'imahumi- 
iittioneommime. Tandis que quelques cités foulées 
par les proconsuls ne demandaient qu à courir aux 
amM86, d'autresy gouvernées sivee douceur, nesesos- 
TWiaient plus aussi vivement de leurs anciens griefs. 
A ne eonôdéror la situation do Tltalioqae sous un 
point de vue général, on y pouvait reconnaître trois 
partis bi^ trancbés. Dans le sud, les nations do race 
fliabdlique, péniUemont domptées, fières et belii- 
queuses, paraissaient disposées k se ranger avec en- 
thousiasme sous le drapeau de Imdépendance* Au 
cexilie de iaFémnaale, le Latium, k demi romain, 
n'AWt que -pou de griffe à Fi^nger « peu d'iaTantagi^ 
MiifiiCHK à o(»qiiérir. êm nlles éteient devénues 
des faubourgs de Rome, et ses habitants avaient 
perdu leur antique nationalité. Enfin, dans le nord, 
les Ombriens et les Étrusques s'étaient facilement 
aeconamodés du gouvernement de Ja république* Ib 

lui élevaient d avoir repoussé les Cimbras de leurs 
frontières* de contenir les Gaulois» leujrs djiigfinwiif 
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yoifliw. lies nobles éHxmqùm fiiuloiit yojaieat avec 

terreur se grossir une tempête qui les meuaçait à 
régdldMRomaiBft, oar ilaétaiantoppreaseun» comme 
eux, et le cri de liberté poavint <9onlevep leurs «erb 
et iouàet àsm i&ur pays cette égalité qui commençait 
à régner 4aaB loi lépaUiques italiennes. 

Outre ces divisions qui s^^uient les difiérents 
peuple^ iLea ejûstait d'autres dans chaque ville. De* 
puis un temps lui mémorial, toute cité italiote comp- 
tait deux partis ko^ies. Tim à l'autre. Fresque par-^ 
tout è*«lail la irîeilie querelle des patneîens et des 
plébéiens; ailleurs, laiaction qui s'était déclarée pour 
les Getrifaagiiiflin s'était perpétuée dans un parti hos« 
tile à Ixume, tandigs que leurs adversaires avaient 
gaidé le soimnir' des léoompenses qiii avaient pafé 
rattachement de leurs ancêtres k la république. 
Toutes 06^ divisions, la politique romaine les avait 
entretenues soigneusement; maïs des injures et 
des espérances conmuines tendaient tous les jours 
à les détruire. 

Après la publication de la Id Licinia et Muoia, 

quelques hommes hai'dis profitèrent du premier 
moment d'exaspération qui suivit le retour desémi- 
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|iéi^ If liur jeter les 
^ UjM kfi peupips de iitalie coulre la doiuiiMiioj||^ 



iUttilge^iaH^ patrie, passe pour avokJe premier a 
Aefs les phis actifs et les plus entreprenants de cette 

même dp Bojiie » car. quelques l.^>in.i,ge lai^^ 

iiiliiiliii " T li lîii illiiH IwiiMii 

ville, rocl'ulaicat des partisans et selkisaieat donner 

G^nx eitofMUPipioirraém un pi^éteiâle^^on envôyfijl 
ail loin dans k maisMà diÊ ^^^^^^^ ^'^vm^^i^*^^*^ 
te pfatt i fnnde .ftmàmofn^ eéSiitam^ s'éten- 
dirent sur.k ^>^^uin, la Lucanie, et presque 
kmtm^ioèifÊaàÊO&ài^m sadi et âsk^ïisA êmHHnH^k 

sans attirer rattentioii du séaal , alors préoccupé des 




* Fior. m, 18. Ce cogQomen de Silo <^st lalia, et signifie 
dmvd. 00 T<tff a d âutiMnpleB do i' 
avec laquelle ka ItalîeDa aussi bieii que les Rc 
taiant les sobriquets les plus ridicules. " '^^^^^ 

■ 

^ ^ Omne Laliuoi. Florus, Ili, 19. Exagération évidente, à 
«ioiÉS'^ll^ nlÉit italiotes 
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guerre avec la république était encore un secret pour 
la plupart des oonjurég, et parmi les ch^ même, un 
grand nombre ne croy»ent pas que le moment f&t 
Tenu d'en appeler aux armes. Ceux qui avaient des 
grîeis p«iilifniete à venger» el snrtont les préfets des 
contingentë licenciés, opinaient pour les mesures les 
ptes^fiofaulefiff môs les yieilliffds et 1» plupart des 
sénateurs italiens croyaient encore possible d'obte- 
nir 9 sans ettum&a desang et par de simpies.démans* 
tiP^siV^eolNiffiNQDcbissement, objet de tous leurs 
vœux. Malgré leurs espérances tant de fois déçues, 
ite eùniHadenl^ toiogooTS sur les efibrts de kurs pa- 
trons à Rome, et se flattaient que quelque orateur, 
plus hennomqns lesiGracques, fléchissant à k longue 
rorgoeii- tewfain , préTiendrait une catastrophe dont 
ils ne se dissimulaient pas que les conséquences pour^ 
nièitl^re la'divismi et l'affiablissement de Htalie. 
Cette supériorité que l'Italie romaine avait conquise 
dansle ianonde au^priz de son sang» ils Tonlaiéat la 
conserver ; et pourvu que le sénat de Rome devînt 
la diète de l'itaUe^'iis eussent volontiers laissé à la 
ville des sept ebUme^l-bonneur d'être leur'capitale. 
' A cette époque, les alliés avaient pour patron 
avoué M. Livius Drusus, qui, plus qu'aucun de ses 
pl^pq^l^urs, paraj^t avoir aliermi son crédit sur 
le pea|rié* Fils de ce Drusus que nous avons vu 
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radTerBairedeC . Gneehiu, il «taUliérifté des talents 
et de i immense oiieotàie de soq père. Ëncore très* 
jediie^ il s'était oni appelé à da hautea deatinée»» et 
pour jouer le premier r^e dans sa i^irie^ il. n'y 
atÉiltfléaLqttll^ii9£àldispoaé à etttrepraidae*>Tita* 

tefois k persuasion intime qu'il avait de sou propre 

mérita^ iioif orgmeil exœasii'i donnateat 4 aont ambi ■ 
tifMi une' éertainer gmidear qni le 'diatingMdl^da 

ces iactieux^.tels que Saturninuâ, doat les violeuoea 
ayaient pour seul motif une baïae )copidifétf J) a » » 
sus voulait qu un lui crût les vertus des beaux 
temps de la république. Son ârobitecte faû paésénh 
tait le plan d'une maison qu'il allait foire bâtir, et 
lui leisak remarquer que ses voisina (Ue.ipoMiSBÛen^ 
àToir vtaa dans l'intérienr. «^k. J'en^ Tonditttti f«M; 
n dit-ilf oà Ui^es concitoyens puiaent ^uir toulea Aoe^ 
» Actions'** Ses mdsiïrs, . aepaadiaftt, déminlairtnl 
le rigorisme de ses paroles. Obligé, pour se iaue des 
partasanS) à des lafgeaBes'âa<tdeq6tta de aaif(H|t«Mi 
d'ailleurs naturellement fastueux, on l'accusait d'ac- 
tions honteuses où l'avait entraîné le besoin 4'ajPr 
gent '; Si ces accusations étaient fondées, il lesffaiUiil 
taire par sa forfontene et sou audace à se taifpiei! de 

' Vell. Pat. Il, 14.. 

> Aur. Victor. Cum pecuniâ egiri^; mata «btelV" 
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fovM 10B yidittB 4|«'il A'tvail fOuA* U se oomfitffttt 

naïvement aux anciens héros de Ru mu, ut il avait fini 
|Mur en imposer mAme vàx plus incrédules. Dès son 
début dans les affaires, il avait renchéri sur les pro« 
fusions que ses prédéeesseur&' jetaient à la popuiaee^ 
el il se Tanlaît qu'après lui , sauf le ciel et la boue, 
rien ne resterait à dunner S'il aimait sou f^ays* 
c*eBt qu'il le regardait comme sa propriété. 11 disait : 
« Ma république I » et il s ladignait que d'autres 
osassent s'en occuper". Moins passionné que les 
Gracques, il ne hflosseit personne, parce que nulle 
part il n aurait cru pouvoir rencontrer son égal. Il 
avait reçu p6Ul*>Atre de son pèro un attachement 
traditionnul pour le sénat ^ c est^-dire, pour œ 
qu'on appellerait aujourd'hui le qowMmemmU; où 
plutôt, comme tous les ambit ieux à vues élevées^ il 
comprenait la nécessité de fortifier lepouToir, parce 
qu'il espérait bien l'obtenir un jonr« Il défendait le 
sénat contre ie peuple et contre les chevaliers -, mais 

• 

* Aur. Vict.— Flot. III. 19. Nihil se ad iarsUionem ulH 
nliquiêse , nm guis aut arnim divUfr^ veU^ oui mri>um 

* Aur. Vict. Quid tibip titftifï» citm nptMieâ nostrâ? 

^ Yell. Pat. II, 13. Cum iemUui priseum rutituen cuperet 

decus. — Cic. De Or. 1, 7. Drusi îribunatus pro senatus^ 
auctoritaU susceptus. — Pro Mil. 7. M. Ihrusw tenatui^ 
prapugnator. — CCr. Asoon. •« CameL 99. 
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c'était i k oonditioa qae le iénat loi oUlt en timt» 

qu il lui toujours prêt à humilier son orgueil devant 

le sien; et ce qu*il y a de pins extiaordinaire^ c est 

que ce corps, si jaloux de ses privil^es» si suscep- 
tible lorsqu on attentait à son autorité , se sentit 
subjugué par une ûerté plus grande encore que la 
sienne. Un jour que Drusos était au Forum , on 
ravertît qne le sénat le mandait dans le lien ordi- 
naire (Je <os séances. — « Dites-lui, répondit-il, que 
je l'attends dans la curie Uostiiia ; elle est plus près 
d ici. » £l les sénateurs nhésitèraut point à s'y 
rendre 

Tel était l'homme que les IfaUotes avaient pris 
pour l'avocat de leur cause, et dans lequel la plupart 
d'entre eux avaient placé une ccMifiance sans boirofes. 
Dans une maladie qui le mit en danger» toutes les 
villes de la Péninsule ârent des veaux solennels pour 
sa guérisou . 11 semblait qu'à son salul fut attaché 
le sort de lltalie, tant il avait su leur inspirer cette 
foi en son génie, qui fiiisait le trait le plus saillant 
de son caractère. £n promettant aux alliés sa toute- 
puissante intervention» il avait reçu d'eux en retour 
rengagement d'une obéissance aveugle, qui allait 

* Val. Max. IX, 5, 2. 
« Aur. Vict 
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jusqu'à le servir dans tous ses desseins particuliers, 
avant même qu'il portât aux comices la grande 
q«i60tî<m, qui seak avftit toutes leurs sympa- 
diies. 

Au reste 9 il fiillait toute rassuiance de Drusus 

pour la reproduire devant le peuple; car, à Fexcep- 
tion de quelques politiques^, qui voyaient dans l'é- 
inaucipdtion italienne le seul moyen de prévenir 
des malheurs imminents « sénateurs et plébéiens la 
croyaient contraire i l'honneur national , et il leur 
semblait que partager le nom de Romain c eût été 
Tavilir. L'anecdote suivante montre quelle était la 
force de T opinion public^ue à cette époque, puis- 
qn'élle pénétrait jusque dans la maison même du 
patron des alliés. Drusus logeait chez lui des députés 
des villes italiotes, et entre autres Q. Fompaedius 
Silon j ce Marse auteur de la ligue des alliés. Jouant 
uu jour avec un des neveux de son hôte, enfant de 
quatre ans^ Pompœdius s'avisa de lui demander, 
avec une gravité comique, sa voix pour l'émancipa- 
tion des Italiens. £n vain il lui promit tous les jouets 
chers à son âg« ; rien ne put hii arracher un mot, 
uu signe de conï>eiitement. Alors le Marse le por- 
tant près d'une fenêtre éleyée , et le tenant sus*- 
pendu en dehors, le menaça d une voix terrible de 
le lâcher s'il ne se disait l'ami des Italiotes; mais 

s 



114 MUAI 

l'epfcnt résisU à cette épreuve', et spn inflexibilité 
fit fiire il Pompndius de pénibleB xéfleKÛw sur 
cwiictere de ce peuple qui allai! décidf^ du «ort 4# 
sa pairie. 11 est vrai que cet enfant était M. CaU^ai. 
mais ses jeunes préjugés contre Im tettotenn'élw^ 
que lexpression de oçtt© hMm ui^^UiA^tivo et popu^ 
laire eontue rétranger, M qo ^t^iomm fmMk» 
et exclusif que chaque Roiàmiii suçait «vec le Wt^, 
pour ainsi dûrei et qu'il n'almdoQiuttt qu^feo 
1^ vie. 

D'ordinaire» le» tribonst et surtout ceui^ qui aspi- 
valent à la réputatioiide réfonpataurfi, i^réfeplaieul 
à k fQi» ime série de rogations, souYeut sui tiub 
olijets fort diSfeenU, mais dont l'enamblo formait 
en quelque sorte Fexposé complet du syst^e poliT 
tique qu'ils uvaiant l'intention de ftifo prévaloir \ 
C'eflt ainsi qu'ils ralliaient autour d'eux le» intéiâte 
dliverBAuxquels cbacuu deleurt^ édits dt^ v^t ^ti^iie. 

. ♦ Plut. Cat. Min, % 

* Gda l'appelait jwr«^(iirff^ fj?rr#..Fe8t. — L'ai^d^ ftoof^ 
65e» \f» G^pBuU Cflpoîlius MeteHUB et ï. Didiqa avaient 
fait rendre uqe loi pour détraire 4?et abus. Elle prescrivait 
que toute rogation sur un sujet déterminé serait présentée 
à part, et qu'avant qu'il en fût délibéré, elle serait affichée 
pendàot trois euDdines. D parait que Drusus méprisa cette 
loi* V. Cie. Fro Démo, 16. . 
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C'était une tai^ùque rc^adue, Iriviak paf les Grac^ 
ques, de frire préeéder toute iiogatbnsiyette à débats 

par des dispositions populaires , telles que Tétablisr 

iatn«Qt da îolooiss^i 4e9 disiril^uliQiis 4^ VàMimw 
de blé. Drustts n'eut garde d'y manquer. On a vu 
qoia mu fève Avait proposé la {oadatioi^ d^, diff^m 
eolonies, projets i*estés pour là plupart sans exéou- 
tiou ; mu les reprit, en y (youtaat de nouYi^ux 
avantages pour les futurs colons. U faut r6mArq^^^ 
que la plupart de cescoiouiCi^ devaient être installées 
sur les terrifaires ooibrieu ou étrusque et il n'est 
pas invraisemblable que le choix des lieux lui avait 
été suggéré par sas hôtes italiotes, qi|i trouvaient 
ainsi une oooasion d'irriter contre k republique les 
deujt peuples qui jusqu alors avaient niontré beau- 
coup de tiédeur pour leur cause. Au reste» les roga- 
tions relatives aux colonies n'étaient ([ue 1 cxorde 
obligé de dfux projeta plus sérieux, et qui devaient 
assurer le ftouYOÎr de Brusus ; c'étsôent l'émancipa- 
tion des alliés «t la réforme de i ordi'Q judiciaire. U 

wp&ç xart6é<uv. Le voisinage d'une colonie romaine était tou- 
jours onéreux pour les anciens habitants lIu pays. D'ailleurs 
les Étrusques et les Ombriens auraient été obligés de résigner 
les terres qu'ils tenaient à ferme du domaine de la répii- 
bliqiie, et de.le^Déder Huk nouveaux colons romains. 



116 * ESSAI 

attachait la jjIus hante importance à cette dernière 
rogatioD,. dont la réussite devait , pensait-il» lui 
assurer une influence souyerame sur lé sénat ; car il 
croyait se l'attacher par la reconnaisëance, en lui 
rendant une partie de soi^antonlé. Dix ans aupara- 
vant, G. Gracchus avait ôté le pouvoir judiciaire aux 
sénateurs ppur le donner aux ehevidiers : Drasus 
annonçait l'intention de remettre les choses sur l'an- 
cien pied. D'autre part, le sénat se trouvant consi- 
dérablement réduit, il voulait doubler le noinbre 
de ses membres en lui adjoignant autant de clieva* 
liera ; -c'est dans ce sénat ainsi reoonstitaé qu'à l'a- 
venir les juges auraient été choisis. IVIais Drus us ne 
voyait pas qu'en rendant au sénat une pérogative 
qu'il n'avait abandonnée qn'ft regret et qu'il r^r- 
dait encore ocnnme sa propriété > il l'humiUait ^ 
l'offiBOsait par une adjonction qui détrairait son 
homogénéité et son ancien esprit de corps. Ën même 
temps il s'aliénait l'ordre équestre , pour lequel ks 
trois cents places nouvelles de sénateurs ne parais- 
saient point une compensation sufiisante k la perte 
de leurs fonctions judiciaires , partagées par tout le 
corps, et qui dans l'effroyable corruption de ce 
temps lui assuraient une dientèle considérable et la 
facilité de se livi^er aux plus scandaleuses exactions. 
S apercevant un pei| lard que les deux ordres allaient 
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se réunir pour lui susciter une oppositioa formida- 
Ue, Drùsus, à Tcxemple de Tib. Graochus, a^it 
pris ses mesures- pour déconcerter ses adversaires 
m le^/frappant de terreur. 11 avait mandé à Rome 
une multitude dltalieus; et à la vue de ces masse, 
j>fète^,à loi obéir aveuglément, il ne doutait pas qpie 
toute tentative d'opposition ne fAt abandonnée. De 
leur, ç^àf consuls avaient appelé des députés 
étrusques et ombriens qui devaient accuser Drusus 
et p^^otester contre rétablissement de ses colonies, 
espérant ainsi opposer les alliés les uns aux autres, 
repousser les rogations coloniales au nom des inté- 
rêts, étrusques, et, ^ dépouillant les lois de Drusus 
de leurs danse» lâi]^us populaires, préparer le rejet 
de tout le reste. 

Bmsofi avait connaissance de la ligue qui se for<- 
mait en Italie , soit qu'il l'eût devinée , soit que ses 
bâteslui en .eussent &it la confidence. Il est certain 
que parmi les Italioles, le parti modéré, qui fondait 
sonespinr sur le créditdu tribun, avaitintéret à éviter 
toutes videnees jusqu'à cequ ileùt éléstatuésur ses 
rogations, et je penche à croire que certainsclieis pru- 
dents des œnjurés lui révélèrent le complot tramé 
par les plus impatients de leurs compatriotes. Pro- 
fitant desFérieslatines, dont l'époque approchait, ils 
devaieot assassiner les deux consuls et line partie du 
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sénat [xnidant le sacrifice solennel qui avait lieu, 
saîfant l' usage , sur le mont Aibain, A cette oéré- 
motiie (Isiristaieiit les députés àe imtm les ^les du 
Laliuiii, et une grande quantité de spectateurs s'y 
dodtiaieiit rendez-Tdos de toutes les pnmlits&ê «te 
ritalie. Le moment était bien choisi pour un sou- 
livementy et il parait que Pompœdius SUlan s'èUài 
cbargé de le soutenir par une tfofupe résolue qui 
devait se rendre aux têtes avec des armes cachées 
Soil put un sentiment de générosité qu'explique le 
cai*actère de Drusus, soit par un caicuJ de uiodéra- 
tioAi qu'il faisait avec qudques-uns des ofaeis italioles, 
le tribun iil avertir les consuls' de so tenir sur leurs 
gardes. C'était d'ailleurs un indice elFrayant de 
l'exaspération des alliés, et qui devail nuturetlement 
ouvrir les yeui àu sénat sur la grandeur du péril et 
'sdr Funique moyen de le cOiljtiieif^L^bisloil^ salait 
sur les suites de cette révélation , qui , du r^ste , ne 
disfUgen rien sfoi dispositions dés pértis. 

Pompaedius cependant s'était misen iiiarche avec 
plusieurs milliers d'hommes^ k plupart gens perdus 
de dettes on eschrres Ingitifs. Sous ses TèIttMeits 

VIO 

' cil. I lor. m, 19. — Diod. Sic. irag. e Ub. XXX VU, 
p. 612. — Aur. Victor, lÀn, firm. 
> Aur. VictoTt ibid. 
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dMCon pcoptait une épée. C« .Domitius , sénatfenr 
fomain, tencontra cette espèce d'armée, et, suivant 
Diodord ée Skiik\ il pomai pur rao éLoqticnKieà 

foire rebrousser chemin i et à convaincre Pom- 

ritalie il detnit s'en r©!ôét1*é il la pntdêtKW Ai 
séAftté 11 efil pki» probable qa'U apprit au Marse la 
déoifttertil'dé'«mtt^lot» «soéui^ priseï^ par lâs 
ooBfinls, et qu'au* nom de Drusus il le conjura de 
renoncer à sa t^éraire entreprise. 

C'est avec de tels préliminaires que le débat s en- 
gAgea daas^ Ik^Éè^iÉhr 1^ rogations de Drusus ; et il 
imM pHncipaïè!»rtSf mr les wodW^ons qtie fe 
tribun anDortatl à la constitution du sénat et de 
l'dtdi^ judhâakt^'^ 'Mlccè^ d'iine d« sesr tog«fCk«ifi 
entraînait nécessairement la réussite de toutes les 
Mf^f m im ééiKk fM» on bàsœX im essai de ses 
forces , et il rte i'agissait plus que de savoir où était 
l'awitftgÉ^dlinéiBibre. Au nom dusénat, le consul 
Phflippus, ail tiottf dw ehetaliers, Senrilîns Gœpion, 
tribun du peuple, attaquèrent avec violence le projet 
de loi, que Dmsus défendit avec Temportement 
qu'excitait en lui loute contradictinu. li menaça Cœ- 
pion de la loc^e Tarpéienne , et lit saisir à la gorge 



^ Diod. Sic. p. 61â. 
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et jeter en has de la tribune le confiai qui avail;«éé - 

J iutci iuiijpro*. La présonce des Italiotesquiemxiiar 
bcaienties ru^ de Home avait irappé les ^piiite 
d'une terreur profonde . Si l'opposition deseonsuls 
et des dievaliers se prolongeait, il n'était dotitenz: 
pour personne; cf n'elle n'amenât une émeute ettrffft^ 
hle ; lutiis Mil la lulardait de (^oiicei't, car elle laUait 
livrer la ville à la fureur de oette multitude d'étittn- 
fjfers qui ne déguisaieJ4 pluii icuxs inte^tip^$ 
tiles. . .r,.i ; - 

Un soir, après des débats animés^ Drasus rega- 
gnait sa maison, escorlo d uu grand uoiuUi^ de^e^ 
Italiotes qui lui formaient comme une gi^de impo- 
sante. Il passait sous un [*ui lique olibtmr, lorsqu'on 
l'entendit s écrier qu il était blessé, et au88iiéit» il 
tomba mortelleuienl atteint d'un coup de couteau 
diujLs le ventre. L'assassin s'était perdu dan» la ânikt. 
Peu d'heures après, Drusus rendait le dmiier aciii- 
pir, eonservautjusqu auboutson inilexîble. orgueil. 
« QMand Kome trouvera-t-elle un citoyen cfliiiiËie 
nioi.^ 11 expira en prononçant ces mots. : ' 

' 1 lor. IIJ. 10. — Val. Max. L\, 5, 2. — Aur. Vict. — 
Le consul fut serré avec tant de violence, que le sang jàîlUit 
de sa bouche et de ses yeux. « C'est du jus de grive , » s'écria 
Drusus. Voilà un ûchautillon de loloquenco parlementaire 
des anciens. 
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Ce meurtre f^t trop utile à ses adversaires pour 
qu il 126 leur £àt pas imputé* 11 ranima ausaitM 
leois espéraiiees et lear audace. Désormais sans 
chef, 1^ Itaiiotes regagoaient précipitanimeat leurs 
provinoes. Un sénatna^sonsuhe déclara les fogations 
deDrusus non avenues comme présentées au mépris 
de la loi Cœctlia et Didia ^ Les cbevalievs édataieni 
en brarades contre les émis du tribun , et tout le 
peuple y lespiraut après le départ des étrangers^ ne 
songecât qu'i les punir de la frayeur qu'avaient cau- 
sée leur présence et leurs menaces. Biieutot Q. Ya- 
nv»f tribun du peuple^ proposa de déclarer coupable 

de haute trahison tout llomam convaincu d'avoir re- 
cherché r^ppui des alliés ; tout Italiote qui s'immis* 
cenit dans les aftdres de la république. Les ehe- 
valiersy l'épée nue à la main, entouraient Turna aux 
suffrages et dictaient le vote des tribus^. La loi Va- 
ria adoptée, ils s'empressèrent de la mettre à exécu- 
tioQ en intentant des procès criminek à plusieurs 
sénateurs illustres. Galpurnius Bestia, Cotta, Mum- 
iijtiuâ l'Achaïque, furent contraints de s'exiler^ tous 
partisans connus de Témancipation italienne. 
Je viens d'esquisser l'histoire des quarante an- 

' V. plus haut p. 114 , note 9. — Cfr. Cic. Pro Domo, 
16. — De hgg. 11 , 6 , — Ascon. In €am* 99. 
* App. Ch* I, 87. 
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nées qui précédèrent la guerre sociale. Pendant cètte 
péiteda oa m sait ce qui doit étonner dayantage, ott 
la fwliaiMMi de l'Italie , en raveuglement de Roine. 
Speotacie étrange , en etlét, que celui de nations 
fviÉNpteif ]beliii|ÉeaftBar^ dmndaBleÉYMilpipMp 
du Forum uuc mdépendance que le nombre et le 
muig» lesiUaieiil km aaaufer 1 4awyeqa'>iiMKii(é 
ibédîocre, toujoitrsrèn fifoîeà raiiafdhiie, s'épwkM 
pai: ses triomphes mêmes, s'ob&lme , en profiionap 
4lm dÉBgér inminieiily à lefàœr les c^ilMaMaB 
qui ^K>uvdient coujurer la tempête! Cêt(^ patience 
d'u aôlé) oalté opiniàtrelé de lavlfe, ont leur cam 
dans les différences d'organisation politique qu'on 
renarque chez les peuples rivanx. Loiigtempa l'é- 
mancipation foi obez les ItalienB teftive de k m«- 
bksse ; chez les iiomains, elle tut toujours une que&- 
. lien- d'eigoeîl nationèl. 

Les gouvernements de l'Italie étaient tous plus ou 
noîiia arktemrtifeeB ^ et , ainsi que je l'ai dcgè £iit 
dbserver, leurs constitutions, demeurées immelMles 
aous le protectorat de k république, s'étaient pétri- 
fiées, s'il est permis de s'exprimer aiesi, an point 
où la conquête romaine les avait surprises. La no- 
blesse, c'e8t-à-di]!6 les Catmilles puissantes de rita- 
lie, iaçoiiiiées par une longue servitude, s'étaieiil 
accoutumées à ne chercher qu'aupvèa de leiua pa- 
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Irons à ilome les moyens de conserver ou d'accroîtfè 
toar fgamt loeii. T^mt» l0at« ittUictniTresy totffe 

leurs €fft)tid n^avaient qu un but, celui de se conci- 

Ite» Am p Ê UiO mmHpmB^ dans la mét^pole âùé- 

1<^ 

pelits seigneurs établissaiônt leur pouvoir féodal 

flépo^ hà^ftiàB0im^m ptim f^mtê. Lu tie dës 

nobles italiotes se consumait dans 1 intrigue, ét ils 
fttstairftÉifiif féMtfl'lff ooÉtèéiètitfe de leurs forCtiS. 

Tete furent les hommes qui d'abord réclamèrent 
rémèii«q^tàèirde k F^iusule, um point sans doute 

le bonheur delcos {otites nations, mais plutôt aân 
à'&i^ûèeli^fMMm^ïAëàim m èVaufngoiy objets de 
leur eUVie, dont jouissaient les riches de Rome. 
9atl9 te.|»4Hëpef,^ leHM^^ leui» demandas 
lurénl toutes personnelles. La question de^rémafld- 
pation, née de la cmnte d'un nouveau partage du 
^èAriirM^ iiTkUqM'^^ que riutérét de 

Taristocratie italienne lut le premier à s'émouvoir. 
Mftb A'IoMéde laire iwtentir dé ses plainte» la tri- 
bune de Rome, la noblesse italiote les popularisa 
parmi les masses qu elle dominsii. 1^ ses tédamatkms 
ftirait uriftes auprès des Romains, elles fuient re- 
cueillies dans toutes les TÎiies alliées par les classes 

isMtimmf éty UentM nueiiittieB, eltoa dèviiiiMt 
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le eri de nations entières. Ce n'était pas en vain que 
ces foules de cliente, ouvriers ou laboureurs, se ren- 
dijant à Rome, de tontes les parties de k PÉiinnnle» 

pour écouter et ^utenir au besoîii les harangues de 
C. Giaochns on de Satuminus; envofés fmilÊÊmr 

tocratie de leurs cités, ils allaient à la grande ville 
ûoaune des i^eroenaires qui «ont remplir nne tiehe 
i laquelle ils ne sont point intéressés ; ils ré y a nai a nt 
du Forum pleins d'idées nouvelle d'indépeiidanoe 
et d'égaUlé, jaloux des libertés romaines^ jalaw «ill- 
coi e desspectacles et des distributions de blé, et bru- 
lapt de (xmquérir une position au» avantagewe-<|«e 
odle des Romains. Lorsque tous les Italiotes, quelle 
que fût leur position sociale, furent ijuùésÀ;k i^ 
politique ^ et par lenrs nobks et par les tribiiafi;46 
ilome , lorsque tOMs virent dans i émançipf!tiion,w 
remède à leurs mauX| rexplosion ne se.fit pas long- 

temps altendie. 

ARome^ tout le pouvoir résidait de &it, aussi bi^ 
qu'en Italie, entre les mains d'un petit mmibte de 
familles j mais entre ces fiunilles existait une lutte 
animée qui entretenait un^mouvement intellectuel 
dans la société romaine, auquel les peuples italiens 
restèrent longtemps étrangers. L'institution du tri- 
bunal suffisait pour éveiller continuellement Tatten- 
tion du peuple sur les plus liantes questions poli* 
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tiques, et le prdétairèi s'il ne ooutribuaitpas d ane 
manière bien efficace à k rédaction des lois, n'igno- 
rait aucun des motiiâ qui en déterminaient la pro- 
position. Sons ce rapport, il frisait partie intégnnle 

du gouvernemjBnt, et les harangues de ses tribuns, 
aussi bien que ceDes de leurs adversaires» exaltaient 
en lui le sentiment de son orgueil et la conscience 
de sa supériorité sur le reste des hommes. £ntre la 
plèbe romaine el les nations italioles, il y amt une 
barrière aussi haute qu'eiitre le maitre et l'esclave. 
Céder anx alliés [nne.partie de sea droits, c'eût été, 
aux yeot du dernier plébéien de Rome, s'avouer 
Tainon ipvt des ennemis dont on lui redisait chaque 
jour la défaite; c eut été renoncer en quelque sorte 
è une propriété qui, pour n'être qu'une satisfaotion 
d'omoar-propre, ne kii en était pas moins pré- 
cieuse. 

T 



Digiii^uù L>y Google 



% * • % * 

DEUXIÈME PARTIE. 




Un «récit complet das érénements à» la guerre 
soeiêk offiw ptQi li imo diiîûiîttlté* ii'of4ii|Air& Iin»* 
qa'on éerit Thiflloîie d'oae époque inmeatte» on a 

pour ainsi dire à refitaurer un édifice plus ou uioms 

mutilé par ia tanpif mais dont }m temaa mtent 

^cope recounai^bles et se pQuvtiul déduire des 
fartias qui piMr wbfiiité. lqi>ai^ ùfmiaiii^ ea pAaont 
que des ruines tellemmii éparsae et confuses, qu'en 
les rassemblant on a toujours la crainte d ea altérer 
la disposition primitive. Aucun historien n'a laissé 
de détails précis sur les opérations uiiiilaires, sur les 
délibérations politiques de ces temps de trouble et 
d'anarchie. Parmi ceux dont les ouvrages sont par- 
venus jusqu'à nous, les uns se bornent à indiquer 
sommairement les événements principaux , mais 
sans fixer leur ordre cbrunologique , sans mar- 
quer les lieux qui en. ont été le théâtre» quelque- 
fois sans désigner les peuples ou les généraux qui 
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durent y prendre part. Une interminable suite de 
combats mnommés, sans résultats dé(»8i&, u& c^iamp 
de bataille de deux cents lieues, douze ou quinze 
cbeik de chaque côté, noms deligures par leur 
transcription en latin ou en grec, ajoutent encore à 
1a AiiiJ^cplté do se r^aj)iBdtn$ dans ce chao^. U faut 

gbp^ #1. ém vMigt «Liit@im4iffm?0Ats qu^lquan 

passages isolés, et leur chercher une place dans l'or* 
dro 4^ 9l(é&Q{n§at$,. (^'§»||,iifom dd comparer ks 
uns aux autres qm fragments dispersés que f cm pi35- 
viaftt.fli Jl/^, réunir , à J§s grgaper. k en recompaeer 
up mmfibhf u Sun iwns cesse contrMer par Tavar 

mon 4§ |jumies cartes les uiouveiuents indiqués 
piutôl ^ dpQvitS' dA»S les libres, tenir oonpte du 
temps, dos (distaaces , reobercher les anciennes vmes 
da qfNnoniiiiairtiiMi^ apprécier les obstacto naturels. 
Un éoueil est h évitw, ^ ce n'e^t pas le moins daur 
gffleuz. Dans Tabs^ce de documents exacts, on 
n'est qne trop tmtk de pousser à l'extrême Tinter- 
prétation des textes insu£iiâants, et d'inventer des 
érénfments ^ur expliquer œux que constatait des 
auiurités respectables. - - 

Tel est la travail que je vais ab(MPder, et si la eon* 
science des difficultés qui èe présentent à chaque pas 
peut me préserver de quelques erreurs, j'ai l'espé- 
rance de ne point tomber dans celles ofi Tesprit de 
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système et la coafmncft dans nues forces pounraioat 
m'engager mvdoatttraiieiil. 

s VI. 

Ala DoaTelledeh morldeDrusiiset deTerilde 

ses amis, un cri de fureur s'éleva dans luulc 1 Italie, 
et les plus timorés cessèrent d^ parler de' soumis- 
sion et de patience. Désormais ce n'étail qu*à la 
pointe de répée que les alliés doTaient réclamer leur 
affiranchissemént. Naguère ils desAndaient à par- 
tager les droits des citoyens romains; maintenant ils 
Toolaient les abaisser à letir niveau. Les principaux 
des conjurés cherchèrent seulement à contenir la 
fureur de leurs oon^triotos asscE da temps pour en 
rendre l'explosion plus terrible. La plupart des peu* 
pies de raqe i^abeiUque, les plus belliqueux de ilta* 
lie, s'éiaient unis en secret par das serments el des 
3acriÎLce§ solennels, et n'attendaient, pour courir 
aux armes» que le signal de leurs diefe. A cette 
tîpotjue, le matériel nécessaire pour une campagne 
n était point aussi coûteux, aussilongà préparer qu'il 
l'est devenu depuis l'usage des armes h feu. Presque 
tous les hommes libres possédaient un houcliui , une 

épée, des javelots. D'ailleurs» les villes alliées étant 

obligées d'équi|>er leurs contingents, devaient avoir 
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des arsenaux sous la garde de leurs magistrats muni- 
cipaux. D'autres magasins militaires beaucoup plus 
vastes étaient conservés dans des villes fortifiées, pro- 
bablement 'colonies Tomàinesy sous la protection de 
garnisons permanentes , composées quelquefois 
d'auxiliaires que, depuis quelque temps, la politique 
du sénat appelait en grand nombre en Halie^ On 
pouvait espérer qu'une surprise réussirait contre ces 
garnisons disséminées , dont la vigilance s'était en- 
dormie par suite d'une longue soumission; l'im- 
portant) c'était que le complot édatant sur tous les 
points à la fois , la république ne sût de quel c&té 
diriger ses redoutables légions* 

Les conjurés s'occupèrent eta mémetetnps de con- 
stituer leur confédération, et pour le cas d'une réus- 
site immédiate , et pour celui d'une longlie résis- 
tance; en un mot, ils songèrent à se donner un 
gouTcmement centrai. On ne sera pas surpris de 
leui! voir adopter les formes de l'administration ro- 
maine; car, de tout temps, la premi^e action d'es- 
claves révoltés fut d'imiter leurç maîtres. D'ailleurs, 
tout en détestant la tyrannie de Romci Igars cheis 
voyaient fort bien que l'Italie devait sa prépoi^dé- 
rance dans le monde h la direction unique que lui 
avait imprimée son orgueilleuse métropole. Loin de 

* On s<î rappelle les archers crétois d'Opiinius. 

9 



détruire le goaTemement romain, ik Toulareal Té* 

tablir sut* des bases plus fermes, le rajeunir, si Ton 
peat a exprimer ainst. Dans leurs discordes iutesti-* 
nés, leurs adversaires leur avaient donné un exemple 
qu'ils surent meUr#à profit. Les plébéiens n'avaient 
pas aboli les droits despatridens, ik en avaient exigé 
le partage. Semblabiemunt les Italiotes ne voulurent 
pas supprimer les privilèges exdusifis de la nation 
romaine; mais ils prétendirent faire poi'tie de cette 
nation; conserver l'empire du mondé» mais Texploi- 
tor au profit de toute FltaUe au lieu de RomeseulOt 
tel tut le but qu'ils se proposèr^t. 

L administration des afi&ires générales fut remise 
à un sénat composé de cinq cents membres \ choisis, 
suivant toute vraisemblancOi parmi les plus actifii 
d eu li e les conjurés. On ignore d'après quelles bases 
chaque nation italienne devait être représentée dans 
eette diète générale ; mais il y a beaucoup d'appa- 
rence que Ton u y eut égard ni à la population m 
aux richeasesy à l'importance .politique en un mot» 
mais seulement au fait d'une ancienpe existence 
comme ])piple libre et indépendant. Tel était autre- 
fois le principe qui régissait les ligues italiennes 
avant leur destruction par lesKomains^. £n outre, 

» Diod. Sic. XXXVII , eccl. I , p. 538. ' 
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on d>serve dans tous les mouvements insurrection- 
nels que le plus petit peuple, du moment qn^l a 
reconquis sa liberté, a tellement grandi à ses propres 
yeux» qu'il croirait reprendre un nouveau joug, s'il 
reconnaissait la supériorité, même très-réelle, d'un 
autre peuple ; à plus forte raison si ce peuple a été 
son compagnon d'escIaTage. Dans la première exal- 
tation des esprits qui suit un grand mouirement 
politique, Findépendance la plus complète est un 
besoin pour lus laibles, un devoir pour les puissants^ 
et un sentiment commun donne aux premiers une 
susceptibilité inquiète, aux autres une noble généro- 
sité. On a donc lieu .de croire que dans ce sénat 
italien chaque nation obtint un suffrage égal. 

Il est diiiicile d indiquer exactement les peuples 
qui durent y envoyer leurs mandataires. La plupart 
des historiens désignent nominativement tous les 
peuples autrefois confédérés des Marses , comme les 
plus ardents à se soulever contre Rome. Cinq petites 
nations, les Marses, les Péligniens, les Vestins, les 
Frentaniens, lés Mairneins, habitants d'âpres mon- 
tagnes, à Test du Latium, pauvres, mais braves et 
aguerris, étaient entrés les premiers dans la ligue et 
Tavaient ioiiiloe, pour ainsi dire. Au nurd, leurs voi- 

X. T. Dionys. Y, 61, 
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sinsifisFioeiiteBi tu imdî;lesSaniiiiteg6tlesLuca- 
nieDS» s'y joignirent avec empressemeni. Une même 
origine et des mœurs sembkUeg rendiiient &cile 

Tunion de ces» huit peuples Pourtant, ou doit foire 
entre enx une distinction importante. Les Marses et 

* Quelques médailles de la guerre sociale préseDte0t huit 
guerriers divisés en deux gronpes égMU éleodant leurs ^pées 
"▼ers une tmie-qoe tient un jeune hemme agenoi^llé an pied 

d'une enseigne militaire. Le nombre des guerriers qui prêtent 
le serment d'alliance correspond, suivant Eckliel et M. Mil- 
lîngen» à celui des nations confédérées contre Rome. Je ne 
partage pas cette opinion» et f Ignore pouniuoi ces deux ml-» 
vants ont fixé à huit le nombre des peuples itâliotes. Sur ce 
point les auteurs iic nous offrent que les renseignements les 
plus vagues : Tite Live cite neuf peuples coalisés <x>ntre Rome; 
Velleitts nomme sept cMs; Appien, douie peuples et sutant 
de chefs. En réunissant tous les auteurs qui ont traité de la 
guerre sociale, on trouve quatorze chefs, peut-être quinze; 
mais pour une nation il y a souvent plusieurs chefs, et, en 
revanche» on ignore les noms des généraux ou des magistrats 
qui ont gouverné quelques-unes des petites républiques 
connues pour avoir pris part à la guerre. Ainsi, par exeniple , 
qui pourrait nommer les clicfs des Vcstins ou des Péligniens? 
Il faut iqouker que d'autres médailles montrent quatre guer- 
riers ou même deux seulement Si Von observe que dans toutes 
ceseomposîtions U s uroupes sont partagés également» on pen- 
sera peut-ôtre qu'il ne faut pas attacher un sens trop précis 
au nombre des personnages , et que l'artiste ne s'est occupé 
que de ramngement pittoresque* 
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leurs confédérés, ainsi que les Ficentes, avaient re- 
connu de bonne heure la suprématie de Rome, 
plutôt par entraînement moral que par ia ibrce des ar- 
mes. SatisCsdts longtemps du^Mjsted'bonneurqu'ib 
avaient dans les armées de la république, ils s'étaient 
montrés alliés fidèles dans les temps les plus diffi- 
ciles. Après la bataille de Cannes , ils ayaient re- 
poussé les séductions d' Annibal. Les peuples duSam- 
ninm etdelaLucanie, au contraire, ayaient toujours 
été les irréconciliables ennemis des Romains. Vingt 
défaites n'avaient pu lasser leur courage opiniAtre, 
et jamais ils u'avaienl perdu une occasion de secouer 
le joug. Entre eux et les Romains^ c'était une haine 
à mort. Les Marses étaient entraînés i la guerre par 
l'ambition de leurs chefs ; mais depuis le préteur 
jusqu'au berger ihontagnard, il n'y avait pas un Sam- 
nite qui n*aspirât à laver dans le sang des oppresseurs 
de sa patrie la honte d'un long esclavage\ 

^ Il faut encore tenir compte de la différence de langage 
qtà eiistait à cette époque entre les peuj^es dliés, dif- 
fénnoeqiiî complétait les deux grandes diviaidns qna je vieas 
d'établir. Les Mânes paraîl»ent avoir adopté de bonne heure 
les caractères romains el la langue latine, ou du moins un dia- 
lecte qui s'en rapprochait Iteaucoup, tandis que les Samnites 
eoDMnrèieiit juaipia sons les empereurs l'idiome osqae. On 
peotnoterles surnoms purementlatioB desdeux chefs marses; 



Outre ces huit peuples qui tormaient, iKJur ainsi 
4i{6t la tête de la ligue, heauooup de c^lés italiotes y 
avaient donné leur adhésion, ou n'attendaient, pour 
a y aûiiier» que le moment où se lèverait uu drapeau 
d'indépendanoe. Un premier suooès, les oonfedérés 
Tespéraient du moins, déterminerait k coopératiou 
des Êtnuques et dea Ombriens « qu'ili ataîaDt jua- 
qu^'aiors soJiitiles iuuiilement de faire cauôe com- 
mune avec eux. Quant à la Campanie, à TApulie et 
an Bnittium, il paraissait fiicîle d'y déterminer un 
^idèvement , ces provinces étant en quelque ^rte 
soumises à Finfluènce du Samoium. . 

On ne sait si elles eurent^des représentants à la 
diète générale, mais il est yraisemUable qu ayant mis 
sur pied des troupes considérables, elles obtinrent 
une place distinguée dans les ccmseila de la ligue. 

Diodore de Sicile et Strabon rapportent qu'en 
imitation des institutions de Rome, on nouwa dan^ 
le sénat italiote deux consuls annuels, ayant chacun 
une province déterminée \ avec six lieutenants ou 

Q. ^tnpftdiiM Sîh et P. Tettius Seaêo^ el It légende lTAua> 

sur les médailles attribuées aux Marses, tandis que les de« 
niers sainnites portent pour légende ie motViTELiu (Italie), 
en caractères osques, ouïe Mm d'uadelemiràoipMix çheiiy 
BapioiMutihis, 8Qindttiiioti?m6raliir,fl^ert*lHlireInpefator. 
« SIrab, V» 868. ^ Diod. XXXYU, m-ki : oSroi II ht^ 
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prétours sous ses ordres'. 11 est certain que deux 

AdpfttTcxiQ; ÔaXaaoK}?, T« Jrpô; SufffMtf xai xnv Àpxrov vsvovtcc 

fAC/u} To a Xociràv TQf iroiXM^ rns npnç su x«i fAt9q^|>tav 

veûovmv, «rporà/Mm r«ff» Motû3i^. Cercoli est absolument in- 
connu. Je pense qu'il faut y substituer Girceii. Il résulte 
d'ailleurs de l'ensemble des faits, que Pompœdias avait dans 
son gouvernement le Picenum, le pays des] Marses, celui 
des Vestins, des Péligniens, des Frentaniens, des Marru- 
cins, enfin l'Ombrieet TÉtrurie. Papius Mutilus comman- 
dait aux SamniteSy^ux Lucaniens, aux peuples de la Cam« 
panie, de l'Apulie, de la Gglabre et du Bruttium. Il semble 
que ces deux chefs se soient partait' le Latîum. 

* Ou trouve en effet au moins quatorze chefs italiotes , 
mais en tenant compte de ceux qui ne jouèrent un r(3le im- 
portant que dans la seconde époque de cette guerre. Yoici 
leurs noms» avec les variantes qu'ils présentent dans les 
différents auteurs : 

Q. SILO (médaille de la guerre sociale, j 
lû. Pompsedius Silo (lâv. App* 5trab.j 

Diod. Gros.) 
[Poppndiuf {y A ) } Bfane. 

[oiriW (Flnt. ) 

Pompeius Sylo ( J. Obsequcns. ) 
novTngStoc StXuv (Dion Cass *.) 

* Le Paptditts Sîkn nMotioiniépar DionCamai, liv. XL Vin, eh. uu 
est probablement un SU oo'ub neveu du fameux chef des liarsee* 
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ékeh suprêmes fàreat âtts, run le Mme Q. Pom- 
P. Yettius Scato (CiC.) 

iOvirrtOff lUcrwv (App. ) 
3\Insteii]S Cato (Yell.) ^Marse. 

[T. Vcttius (Eutrop. ) 
,C. Yettius (Senec. ) 

C. PAAPl. — MVTIL. (MédaUles saoh- 
Dit«s der la gaerre sociide.) 
3^C. Papius Mutilus. (App. Oros.) )SaBiniie. 
fr. Aîrwvtof MôTuÀoff (Diod.) 
Mulilius (Vell.) 

^ i Marius Egnatius (Liv. Vell. ) . ) Samnite ou 

\ïrwnùç**{Ap^.) J Campanieii. 

L. Cluentius ( App. ) 
A. Cluentius (Eut.) 
{HiSéptoç K/.£-tTtoc (Diod.) 
iJuventius (Oros.) 

'm. LYYII. MR.? c'esNnliie Nomerîus . 

Luvius Maid filios (médaUle sam-/ CamP"»»®"- 
Dite dê la gaerre sociale décrite par| 
Swinton Phil. tram, t. 58, p. 253, 
et t. 63, p. 22. La transcription 
de Swinton est douteuse.] 

* Cecognomen est dos pins t iranges. Scato s'applique , suivant For- 
cellini, à celui qui fréquenter «t ubiquo cacat, vei muUus est 
in verbîS vel argutiis. 

"* On trouve en/m dans Appien un Trebatius, Samnite , mais fc nom 
est évidemment le résultat d'une erreur de copiste. Il no se rencontre 
«prune fois et dans une circonstance remarquable qui perrael de 
rectiOcr le texte *i Ap|ji( n par un passage corrospoudaiit de IXpitO 
11 est évident qu'il faut lire Mariu» £gnalius. 
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« 

pœdins Silon, Fautre unvSamiiite^ C. Papins Muti- 
lus^y eboû qui, pour le dire en pM^aïkl» prouvât 

6 PontiusTelesiDUS (Liv. App. Vell. Plut. ) Samoite. 

^iPDDtiusTeleflinus( Id. id. id. . id. )J- 

'^i ifère da piécédeot. jSamn.le. 

8 C. JudaciliuB (App. Qm.) Picente. ^ 

. ( M. Lamponhis ( App. Fiat Flor. Eut. ) L 

(M./ATTWVtO? (Diod. ) . ) 

^ 'CHerius Asinius ( Liv. Vell.) > )„ 
**ÎHierius(Eut.) jltafruein. 

11 Gutta ( App. ), [ Gampaoîen. 

T.LalNDiiu (App.) JLatin (?) V. 

lAfranins (Flor:)- f Flonis m, 

*^\T. Herennius (?) (Eut.) ( 18, ed. Du- 

Francus (Gros.) ) ker* 

ÎG. Popydiiù(m) ' i > 

r. novrOcoc (App.) [ (?) 

Obsidius (?) (Oros.) V 

\h 11. ll/iïja-evTaioç (A])j>.) . (?) 

* Le cogoomeii de Mutilm présente en latin l'idée d'une 
l)le6me lenMorquable qui aurait valu ce suinom à un guer- 
rier maltraité dans un' combat, comme diec nous le due de 

Cuise reçut le sobriquet de Balafre. Mais si l'on tient compte 
des transformations que les mêmes racines subissent dans 
la langue os^e et dans la langue latine, il parait misem- 
blable que le surnom de Jfnfîltf» est le même que celui de 
JfefelItM, si connu dans la famille CsBcilia. Metelhis ou 
plutôt il/e^a^/us signifie mercenaire, conmic le |)roiivo co 
passage curieux de FesUia : <it Metaili dicuntur in lege miU« 
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assez la prépondérance exercée de fait dans là oonfé- 
dérationpar ksdeux peaples qai lui donnèrent ainsi 
des généraux. Quant an titre même de consuls, et à 
la parfaite similitude de leur institution avec celle 
des consuls romains^ on peut conserver quelques 
doutes à cet égard. Observons^ en effet, que ces deux 

ehefe ne furent point remplacés après la première 

année de la guerre. En outrCj Diodore, dans la suite 
de son récit» se contredit lui-même en ne désignant 

Pom^dius que comme préteur ou comme général. 

a tni f qutt' mercenarii. Aocîua ÀmnaH XXTII » cakinei fa* 

« muliquo métallique cacula quo; a quo génère hominum 
Cœcili» lamiliœ cogoomea puiat ductum. » Fest. p. 171. 
On peut supposer avec beaucoup de pfcbabilitô que le mot 
osque JlfuHliM a le même sens» et le surnom de mereeDaire» 
aventurier, a pn être donné chez les Samnites à un guerrier 
illustre qui se serait autrefois fixé chez ces peuples , grands 
appréciateur» du courage. Cette hypothèse ac^ert un dou- 
vsta degré de vMîsenblaMe si l'on se nppeUe que les F»* 
pins de Roo» étaient eriginaifes de Lan&Tium. ( Asaon. m 
Mil. j Les Papius Samnites avaient probablement la môme 
origine. D'ailleurs leur établissement dans le Samnium pa- 
litt fort aneieo» puisqu'on Toit un Brotulos Papius (ne se* 
laii^ point Mulihisf ) livfé par les Snnites aux Romains 
oomme l'auteur d'une guerre , dès l'année ^^32. Liv. YIII , 39. 
Vir nobiliô potensque erat. La facilité avec latjueUe il fut 
Hvié serait un iM^tif peur fsiie eroireà son origme étrangère. 
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Enfin , Florus" contribue à rendre son témoignage 
suspect, m citanl comme un ftii eilrsordinaire foe 
léi^ Ombriens, qui né fMrîrDnt qu'asseï tard une purt 
active dans la guerre^ senouunèrent un sénat et deux 
aonsok*. Ca paeaiige «est apa surplus d'un haut intik* 
f&i historique^ car il inoutro que cliaquo £tat da la 
ligué conservait une oompiète indépendance pour 
sa constitution intérieure , et que^ la diète générale 
n'avait à s'occuper que de ia guerre et des mesures* 
qu'exigeaient les intérêts communs. . 

En même temps que les villes italiques cou«- 
spiraient pour secouer le joug jde Rome^ une réTo» 
lution intérieure se préparait aussi dans le sein de 
ehaque cité» Je ne doute point qu'elle n'ait en une 
tendance toute démocratique, du moins dans la 
plupart des provinces , et, à dé&ut de témoignages 
oertatns , j'espère p<Krter ma codTiction dans Fesprit 
du lecteur, en lui taisant remarquer dans le courant 
du réeit » et le caraelère bnitalemeQt féroœ de l'in- 
surrection chez plusieurs peuples \ et les cruautés 
exercées contre les sénateurs de Rome» cruautés qui 
contrastent avec des ménagements envers les plé- 

^ Flor. m, 19. — Umbros lotus seoalus cL consules 

Au reste , ce passage est très-Gontroversé. Voir la aote de 
Duker. • . ^ 
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béiens * ; le choix de quelques cliels étrangers , qui 
annonce une défiance ou une animoëité singulièfe 
contre les magistrats' nationaux'; k fidélité gar- 
dée à Kome par quelques-uns des principaux habi- 
tanlB des villes lebelies* ; enfin la répugnanoe des 
LucumoDs ébnisqnes à entrer dans la ligue ^ et la 
révdte désespérée de leurs paTsans 9 qd , pour être 
tardive, n'en eut pas moins pour cause directe 
l'exemple des provinces du sud \ 

Rome allant oesser d'être la capitale de l'Italie , 
il Mlait installer ie sénat italien dans un c^tre d où 
il pût surveiller la vaste entreprise qui se pr^iaiait* 
On choisit Corlinium, métropole des Péligniens, 
soit en raison de sa position forte et doses remparts 
réputés imprenables, soit encm parce que, d apr&s 
de3 traditions qui se conservaient parmi les peuples 
de race sabeUique, elle avait joué un rôle impçrtant 
dans leur liisluire; enfin, une dernière considéra- 
tion, peut-être plus puissante que tontes les autrest 
dut être sa position à peu près centrale entre tous 
les peuples confédérés. ËUe regut le wm à'IUUia 

* App. Cta. 1, 

» Diod. Sic. XXXVn, 619 — Ow. ?. 18, p. M. 

' Yell. Pat. II, 16. — Minudmt Magius..t*» Decii Magii 
nepoi Campanor^m frimdpiif 

* App. Cta. If passim. 
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oa .de VUêlm ^, qui indiquait sa destinatioii nou* 

velle. Papius Mutilus et Pompœdiiis se partagèrent 
les £orce$. de k ligue ; sous leurs ordres chaque 
peuple, chaque cité élut ses dieb; de ttnites parts 
on iassembliût des armes , on prenait en secret le 
serment des soldats* 

Malgré le mystère dont les confédérés s'efforçaient 
d*enlôurer leurs pr^arati&, il était impossible de 
les dérober entièrement à Tobservation des magis-* 
trats romains. L'échange des.Qtages entre lesdiffé- 
retites nations n'avait pu manqua surtout d'éveil- 
ler des soupçons^ à une époque où. les voyages étmeut 
rAres et les communications difficiles. Avant que les 
chefs des <;oiijurés eussent achevé de mûrir leurs 
plans, une découverte fortuite amena une expiosioa 
partielle, erdès lors il fidlut lever le masque et ten- 
ter la force ouverte, puisqu'il n'y avait plus désor- 
niais d'eepéninçe de pr^dre les Romains au dé* 
pourvu. 

Lie sénati inquiet des rumeurs vagues qui annon- 

^ ViiéUu est le nom de l'Italie dans la langue osque, que 

parlaient les Samnites et quelques-uns de leurs confédérés. 
Yelleiufi Paterculus II, 16, appeUe Italicum capitale des 
inporgéB. La leçon X(«lta m'a paru préférable parce ^'elle 
se trouve smr les médailles de la guerre sociale qui porteiit 

des l^endes iciliues. 
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«gMOBt imm imité ilteUe «ne igitatioii «xtraordi- 
ntir^) avait envoyé , souis diûérents prétextes, un 
grand nombre d'agehla dans tenteff les ^illea aIJiées» 
afin d'examiner l'état des choses et de sonder la dis- 
poiition deî 0i|tfila. Four iseile anqyéle il trait M 
soin de choisir des sénateurs , patrons de villes 
italiût^, ou qui en connaissaient ie^ principaux ha- 
bitants. Un de ces oommissaires reooiiniit dans une 
ville uiarse ou saumite le tils d un riche citoyen 
d'Aflcolnntf mitiopole des Fioentes. Ses parents 
n'étaient point auprès de lui , et il semblait remis à 
la garde d'une &iniUe étrangère^ il n ^ fallût pas 
davantage pour lui rév^er Texistence d'uh complot 
auquel les, Asculans et peu(-4tre tous ies Ficentes 
prenaient part. Fort ému de sa déeouverte, il se bftta 
d'en donner avis au proconsul Q. Servilius \ Ceiui- 
-ei-acoonlamé à tant fiure trembler démit son seul 
regard , accourut « Asculum avec M. Fouteius, son 

^ Appien avanoa que rifaHè était éMflée alors en pro- 
vinces proconsulaires; ce fait n'est point encore suliisam- 
•nMnt. établi. 11 serait possible qu'Appien eût confondu les 
époqasB an attribuant le pouvair prooonsalaire ant magis- 
trats romains employés en Italie. On verra qu'après l'ex- 
^ plosiOn de la guerre sociale, le sénat donna cette autorité à 
tous les généraux commandant des corps d'armée. Cfr. 
App. Civ* I» 38. 
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légal 9 MHS autre escorte que ses licteurs et sou oor- 
tége ordînaÎTe de olîenls. Bans ce noméiit on oélé» 

brait dans Asculum une iète nationale , et tous les 
habitautB étaient réunis dans le théâtre. Servilius 
fit interrompre les jeux , faire silence, el harangua 
la multitude; Déjà il taxait de perfidie les Âsculans 
et les meuaçait des vengeances de Korae , Iot sque 
des huées et des clameurs séditieuses lui apprirent 
que le temps de la soumission était passé, et que ses 
ftisoeaux avaient cessé d'inspirer la terreur. Le peu- 
ple se jetant sur le malheureux proconsul eisui^ sim 
légaty les mit en pièces ; puis, animé par ce premier 
meurtre 9 il se répandit dans les rues, massacrant 
tous les Romains que des fonctions publiques ou des 
affinres privées avaient conduits dans Asculum -. 

L'insurrection des Pioentes eut le camctére d'une 
révolte d'esclaves. On fit main basse non-seulement 
sur les Romains^ mais encore sur ceux des habitants 
qui passaient pour attachés à la république. D al- 
freux supplices témoignaient de la fureur populaire : 
elle n'épargna pas même les femmes. Plusieurs de 
c-es malheureuses qui appartenaient à des familles 
hostiles i la ligue, eurent les cheveux arrachés ayec 
la peau de la tète 

• App. Ch, h 38. 

* Dio. Cass. frag. CXIH. L idée de cette horrible 
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Les inmirgés n*avaieiil poial de chefs , car en ce - 

moment C. Judacilius, leur préteur désigu^ par la 
ligne, paroaunit TApulie pour y recruter des par- 
* tisaus Dans les prison^ d'Asculupi se trouvait par 
hasard un Gilicien ncmmé Agamemnon, capitaine 
de pirates, arrêté par les flottes romaines et livré 
aux f icentesy sans doute parce qu il avait commis 
des dépiràdations sur leurs oAles. Il suffisait qu'il eût 
été pris par les Romains pour que les révoltés le re^ 
gaidasseni comme un ami. C'était un homme braye 
et audacieux j accoutumé dès son enfance à la guerre 
de partisans. Us le nommèrent leur chef % et» sous 
sa-ccAiduite , ils se répandirent dans les environs, et 
commencèrent ^ piller et à saccager les terres- du 
domaine de la république. 

Les chefs des eontédérés ^ éloignés pour la plu- 
|iart, ainisi que Judacilius, de leur centre d'influence, 
n'apprirent pas la révolte d'Asculum avec moins de 
surprise que les Romains eux-mêmes. Mais Talarme 
donnée, un seul parti leur restait, c'éfait de ren- 
dre partout la flamme qui venait de s'allumer. De 

cruauté» qui n'était poiot dans les mœurs italiennes, fut 
peut-être inspirée auz^Pioentes par le veisinaga des Gau- 
lois, qui scalpaient ainsi leurs ennemis. 
* App. Civ, I, 4-1. 

^ 0iod. .Sic. XXXVll, 612. Oros. V» 18. 
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y\\\e en ville riBSomelîoD se.propagea avec une ra« 
pidité sans égaie. Partout se levèrent comme par 
mshantement des bandes nonibreuses» d'abeid imal 
» armées et sans discipline, mais qui reçurent bientôt 
une organifiaticm régulière, et formèrent d^ légions 
redoutables. Chacun des chefs nommés par la ligue 
prit le oommandemeut des levées eu masse de la 
province oit la révolte le surprit. Partout leur au- 
torité était reconnue, et autour d'eux se ralliaient 
des soldats pleins d'enthousièsme, disposés è les sui- 
vre en tous lieux, pourvu qu ils les menassent contre 
les Romains. £n Apulie» Judaoilius fait soulever 
Canusium, Venusia et d'autres villes moins impor^ 
tantes ^ ; dans la Campanie , Marins £gnatius sur- 
prend Venafrum \ place fortifiée, à la iBiveur des 
intelligences qu il avait avec les habitants , et passe 
au fil de répée la^mison » composée de deux co- 
hortes romaines ; dans le Samnium , un préteur 
marse, P. Vettius Scaton% tombe àTimprovisto sur 
le censul Sex., JuliusCœsar % qui , au premier bruit 

* App. Civ. I, 41. 

* M. ibid. 

'aoéron rappelle JforioriMidiKr. Phil XII»lt.— llestM- 
dent qœ c'est le même chef que Yelleiiis Paterculus nomme 

InsteiusCatou; Appien,Caton Vettius, etSénèque,T.yettius. 

* 4e place cet engagement vers la fin du consulat de L. 
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^ de rhisurrection, avait rassèîfiWé quelques troupes 

et 86 partait à maroiies ioroées au secours de la go«' 
lottia romaine d' Aeeemia /coatr» laquelle il pré* 

voyait avec raison qu'allait se diriger le premier , 
effiirt des 8Ammt6s« Scaton lui tua deux mille hom* 

t mes , et ^ l'ayant contraint h une retraite précipitée, 

iUYestil Aesemia ^ 

' En même témps Papius Miitilus, avecile gros de 

l'armée samnite, jetait dans la Campame, s'em- 
parait de Slabies, de Lilenmm, deâaleme, de Nola. 
La garnison de cette dernière ville se défendit quel- 
ques^ jours dans la .dtadellei mais^ gagnée par le 
Samnite, elle livra ses ohefe et passa sous les dra- 
peaux du vainqueur -, ce qui donne lieu de croire 

Maiclos PhUippus et de Sex. JuUiis CtBStr ; car» outre qu'Ap- 

pien le mentionne immédiatement après la révolte d'As- 
culiun , il est naturel de supposer que le premier effort des 
Samuites dut se porter contre les Romains d'Aesernia établis 
sur leur territoire. Appiea a cOtifotidtt, dans le cours de son 
léfàif les deux consuls Sexttts et lueinsCaMai'. La premier, 
que \c suppose battu par Yettius Scatoii, déposa le consulat 
aux calendes de janvier. Tan de Rome 66^ , époque où le 
second entra en charge. Ce jour répond au lâ norembre de 
Taiinéé Julienne. V. TArt de vérifier les dites. H paraît donc 
que rinsurrectidn éclata dans l'automne de l'an de Rome 663, 
91 avant J. C. 
« App. Ci», h U. 
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qu clio so composait ea majorité du soldats itAliotôi 
ou éliang^rs^ Im citoyens dei villes oo&quises « im 
priflooniers, les €sol«y6»iiièitke des Romai&s gros- 
iimi#Qt l'armée samnita. Muiilus meoaçtnt desto- 
osg^les villes de la €ampanii64{ai ne lui envemient 
|MBis leurs ooutiiigeiits, les obligea de lui fournir eu 
peu de jours jusqu'à dix .mille hommes do piiMl el 
mille chevaux ^. Enlin, en Lucanie 1 insarrecUoii 
obtenait uu éffl sueeèSà iies peuples de ce pays se 
soulevaient i la voix de leuF compalrîôte M« Lam«* 
ponius, brûlaientjes cantonneiiieiits de» ïioma^Qs% 
et forçaient leur chef M. Lieinius Craisus i s*en&E)- 
mer dans Grumeutum ^ après un combat dans lequel 
il pei^dit huit cents de ses soldats ^ 

Dans la première fureur de la révolte, les Italio- 
tes» surtout les Samnites et les Pioentes^ se mon- 
trèrent impitoyables. Tous les sénaleuro > toas les 
riches propriétaires ruinai as qui tombèrent eu leur 
puissanoe furent indistinctement jmasfiacrée^ qu/àr 
ques-uns dans d'horribles supplices. Tapiusi^Iutilus 

* App. Civ. 1, 42. — CeUo conduitQ, analogue à cdledes 
Aicolatts» fournit âne noiiveUd pnave ^ii caiacttee émi- 
omneni âémoQralique.de ritisiirmtton ittliwe>. 

3 Front. Strat, II, 4, 16. > • . ' 

' App. Civ* 1, 41. 
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fil mourir de faim les officiers de la garnison de 

Nola '. Judacilius fut aussi cruel pour ses prison- 
niers en Apulie ^ ; les Marses au contniire montrè- 
rent de h générosité dans leurs sucors'. Partout 
œpendant on forgea les magistrats romains qui ne 
se hètètrent pas de se dérober par lafnite i la 
vengeance populaire. Un petit nombre évita la 
mort y quelques-uns sauvés par des femmes ou par 
leurs hôtes italiens*. Quant aux soldats étrangers, 
et même aux piébéi^is de Kome , on les contrai- 
gnait d'entrer dans les rangs des insurgés, qui affec- 
taient de ne faire la guerre qu au sénat, c'est-à-dire 
À la caste privilégiée k laquelle appartenaient tous 
les honneurs ^ Pourtant, aussitôt après leur prise 
d'armes | les confédérés essayèrent de traiter avec 
Rome. Ils envoyèrent des ambassadeurs offrant la 
paix, à condition que le droit de cité romaiue leur 
serait accordé i mais le sénat, toujours grand devant 
l'ennemi, refusa de les recevoir, et déclara qu'il 
« 

^ App. Cit. 1» kà, 

* Id. ibid. tô. 

* Cela semble résulter des termes marnes du H^cii de Ci- 
céron racontant l'entrevue de Sex. P()ini>ée et de Yettias 
Scaton. Medioen eftom odênm* Phil. XU, 11. 

* Liv. EffU, Kb. LXXn. 

* App. Civ. h kS, 
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D examinerait leurs griefs que lorsqu ils auraient 
mis bas les amies ^ 

Vers la iin de rannée 663 ^, le Picenum, toute 
la ocHifàdéfation des nations sabeUiques sous l'in- 
fluence immédiate des Marses, toute la Lucanie, 
une grande jj^tie des districts de la Campanie et de 
r Apulie , enfin tout le Samnium et même plusieurs 
villes ou colonies latines avaient pris les armes 0t 
adhéraient à la ligue italienne. Au milieu des po- 
pulations insurgées, quelques colonies et même 
quelques oités alliées demeuraient tidèies ei résis- 
taient à la tempête. Pinna, dans le pays des Ves- 
tins, après s'être défendue quelque temps avec 
courage, fut prise d'assaut et impitoyablement sac- 
gée^ Firmum, ville des Picentes, bravait les efforts 
des insurgés à la faveur deises excellentes fortifica- 
tions Aesernia résistait à Vettius Scaton, Gru- 
mentum à Lampomus, Acerrœ dans la Campanie, à 
la principale armée des Sanmites. Les alliés en vou- 
laient surtout aux colonies romaines élablies sur 
leur territoire; et quoique mal pourvus du maté- 
riel nécessaire pour des sièges, ils s'opiniâtraicnt à 

» App. Civ. I, 39. 

^ Automne de Fan de J.-C. 91. 

* Diod. Sic. XXXYU» 612. 

* App. Civ, I, W 
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Fattaqne de villes bien fortifiées, au lieu de se di- 
riger de conoert contre Aome. Mm chaque peuple 
avait une injure particulière à venj^er ; et il haïssait 
pins aucwe que les Komaina du (:Iapitole, cea colons 
qui^'mieiit dépouillé de aes fema^ et lui frisaient 
épnmver chaque jour des outrages nouveaux. Cette 
faute dea eenfédteéji domiâ le temps à la république 
de se remettre de sa surprise, de rassembler ses 
troupes et d'appeler de nombreux auxiliaîrea. 

Lif courage du peuple romain ne l'abandonna pas 
dans ces diiliciles circonstances. Chaque citoyen 
quitta la toge pour prendre le sagum, comme Sans 
les nécessités les plus pressantesi Le jmtitium fut 
prononeé, et toute affiûre cirile eesaa en préseâee 
des préparatifs militaires. Après avoir mis la ville en 
état de déitmae, et réuni les légions» les deux nou- 
ymm tmmUh. Julius GsosaretP. Rutitins Lupus, 
revéti» par le sénat de pouvoirs extraordinaires» 
sortirent de Rome après s'être partagé l'Italie el les 
opérations de cette guerre. En raison du grand 
nombre de pointa menaeés, il fiillut diviser les 
troupes en corps détachés et leur donner des chefs 
investis d'une autorité suffisante pour agir au be- 
soin sans attendre les Oidres des consuls. A chacun 
de ces magisti-ats on adjoignit donc cinq légats ayant 
les pouYoirs proconsulaires, ftutiliua dut s'efi|i08er 
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aux Pieentes avec ses légats : c'étaient 
C. Marius sou par^t, le vainqueur des Cimbres» 
qui paanit pour le plus habile général de ée temps; 
Cn. Poiîipéius Slrabon, le père du grand Pofii|>ée, 
Q. Gœpioli, C. Ferpernaet Vaimua Messala. Con- 
tre lee Samuites et les Lucauteus, L. Ctt^sar dirigeait 
einq «oipa d'année eiMamandés par P. Leptulas , 
«on frère ntérm ^ T. Didkis, Lieimoa Gradsus, si 
analheiireax an lAicanie, M, Àl&rceilus, enfin L, 
Coméliiis Sylla, que noas terrons faieùtét ttereer 
me infliiflnfife extraordinaire sur les destinée de 
lltaiio et flttr eeUea de tout lenende lomaiiK^. 

Il s'en fallait do beaucoup, au jeste, que chacun 
dd œs géiiéiMyoz eût im oorps d'armée en étet d'^ 
immédiafement. Au nord, Rutilius, Martus-etPer^ 
perna opèmient otttre Im Marsî^^, lapreouer dui-^ 
géant le oorps de gauéhe et Totpmà la droite. 
Q» Cffîpion , Ch. Pompée et Valériu^ demeuraient 
en naaondeligiie, chargés prolMJilainent^'orginiier 
une réserve. Quant à L, La .sar, il parait qu il te- 
nait toutes fléa tiioapes]!éuniaas<Hiaiion<;<u^ 
ment immédiat, dans Tespoir de frapper un grand 
eo^p en Gftmpawe. tlm tard» sou l^ty hf Sylle^ 

» 

' Ceêi Vopmicm de Freiaflii. LXXU, 9. 
' Af^* Oia* if M)* 
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entra eu campagne avec un corps séparé^ menaçant 
à la fois les Marses et les Samnites, et manoBayrant 
de manière à maintenir 1^ eommunications entre 
Tarmée du nor4 et eelle du midi. 

Outre les troupes nationales , les consuls avaient 
encore sous leurs ordres les eoutiiigeiits de presque 
tout le Latium, et ceux même de quelques peuples 
italiens demeurés fidèles, au nonitm desquels ou 
cite les Hirpins ^ qui, cependant, étaient de race 
sabellique et dana toutes les guerres précédentes 
avai^t bit cause oommi^ne avec les Samnites* En- 
fin , une grande quantité d'étrangers arrivaient de 
toutes les parties du monde au secolurs deoetteRome 
si puissante au dehors, au dedans si menacée. L'A- 
frique eniroyait une nombreuse cavalerie numide ; 
la Gaule cisalpine, dix mille auxiliaires levés en 
quelques joUra dans cette Mliqueuse province par 
Q. Sertorius ^, qui dirigeait en même temps sur les 
armées romaines un matériel et des approvisioi^ne* 
m^ts immenses. 

L'hiver se passa dans ces préparatifs. Au prin- 
temps f lés troupes de hn république se déployaient 
au pied des Apennins. Rome occupant h peu près 

* Yell. Paterc. II, 16. — Dans la campagne fluivante, les 
Hirpins ae joignireet aux Samnites ou fuient envahis par eux. 

* Plut. Sert. k. ii était questeur dan|( la Gâ^ulc ci^kUpioe. 
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le centre de leur ligne d opérations, elles recevaient 

facileiiiciit les recrues, les approvisionnements et les 
ordres du gouYeruement central. Quant aux déta« 
chements isolés dans les provinces insurgées, la 
plupart pouvaient être ravitaillés par les Hottes ro- 
maines. Pour les alliés, au contraire, les communi* 
cations étaient plus difficiles; car, entre les deux 
points extrêmes de la confédération, le Picenum et 
la Lucanie, elles n'avaient lieu qu au travers des 
montagnes, souvent avec, des peines et des dang^ 
infinis. Il en résultait pou^ les généraux de la li- 
gue la presque impossibilité de combiner leurs opé- 
rations , tandis que les Romain» , concentrés et 
appuyés aux places fortes du Latium, pouvaient 
rapidement se porter en noAsse sur les points les 
plus faibles de la Hgtae ennemie. Se cbaquecèté, 
plus de cent mille hommes allaient se disputer ce 
vaste champ de bataille. Pour les deux armées, mâ» 
mes armes, même tactii[ue, et aussi même courage. 
Il parait que les Italiotes n'avaient quWine faible 
cavalerie, tandis que celle des Romains était nom- 
breuse ; mais depuis longtemps ces^ice était pres- 
que exclusivement abandonné à des auxiliaires , en 
général numides ou gaulois \ L'infanterie légère 



* U n'est plus guère <|uibsUou de cavaliers romains, àplui 



BSAAI 

aussi ne se composait que d étrangers , parmi les- 
quels les archers crétois et les frondears baléares 
avaient acquis une réputation méritée. Enfin, les 
Romains avaient des flottes, et disposaient d'un ma- 
tériel considérable. Les confédérés , an contraire , 
manquaient de vaisseaux, ainsi que de machines de 
guerre et d'ingénieurs pour les sièges. Ayant échoné 
dans leurs premières attaques par surprises, ils 
n'avaient pour réduire les Tilles occupées par des 
garnisons ennemies, d autre moyen que de les af- 
famer. 

Les premières opérations devaient avoir la pins 
graude influence sur les résultats de cette guerre. 
En effet, les succès des Romains devaient retenir 
dans l'obéissance toutes les villes qui ne s'étaient 
point encore déclarées pour la ligue, leurs revers 
pouvaient être suivis d'un soulèvement général, qui 
s'étendrait înéme aux provinces tributaires. La Gaule 
cisalpine inspirait particulièrement de vives inquié- 
tudes. La fidélité des auxiliaires envoyés par Serto- 

iorta rakMi âeoMratiarSt dans les arnutos d« la «ôpabl^pu^ 

depuis l'or^îsation qu'elles reçurent de Marins. Du temps 
de Crsar , il n'y avait plus de cavaliers attachés aux légions. 
Pour avoir une escorte de cavaliers sûrs , César fut obligé de 
faite monter des fantassins de la dixième légion sur les che- 
VMK de ses «mte s saotois. Cm» M- 1* ML 
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nus était doateuse ; et il paiait que pour les éloigner 
dayanfage de leur pays, on avait jugé à propos de 
les diriger sur l'armée de L. Cœsar. 

' r 

Au nord comme au midi, la campagne s'ouvrit à 
l'avantage des confédérés Sur les frontières des 
Marses, un chef italien nommé P. Presenteïus^ sur- 
prit Tavant-^urde de Rutilius, commandée par Per-* 
perna et composée de dix mille hommes. 11 en tua 
quatre mille, et le reste se dispersa en jetant ses 
armes. Le consul, pour faire un exemple, destitua 
son légat malheureux, et incorpora les débris de sa 
division dans celle de Marins. 

Dans la Campanie, L. Cœsar s avançait pour faâre 

m 

' Consulat de L. Juliug Cœsai Strabo et de P. Rutilius 
Lupus. An de Rome 664 ; dl et 90 avant J. C. 

* Ge nmn, qtÀ ne safrme que dans Appieo» Cw. I» k±^ 
est pÉobaUenMil «orrompo* On ae i^t «'ei^qur «ntra^ 
méat pourquoi dani le reste du récit il n'egt plus question uu 
chef aussi distingué. Son nom est oytiiograplué a^dçvratoç, 
tandis qu'il devrait être écrit nfMw&naZfiç, qui Berait la 
transcription régulière do ktin Prœsmteius. — Peut-être 
fauUil lui substituer celui de Marius Egnatius ou bien de 
Yettius Scaton. 
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lever le blocùs d'Aoeme, assiégée par lesSanmxtes* 

Outre ses iégioDS, il CQnduisait les dix mille Gaulois 
de Sertorius et une nombreuse cavalerie numide. 
La plupart de ces cavaliers avaient servi sous Ju- 
gurthai et probablement son successeur, en les don- 
nant aux Romains, avait saisi l'occasion de se dé- 
barrasser des hommes qui avaient montré le plus 
d'attachement à l'ennemi de sa ifamille^ Papins 
Mutilas n'ignorait pas cette circonstance et sut en 
jHPofiter. Â Venusia, lorsque Judacilius avait chaàsé 
les Romains, il avait trouvé un fils de Jugurtha 
amené en Italie avec son pere^ mais épargné pro- 
bablement en considération de sa jeunesse ; suivant 
l'usage romain, on le gardait dans une ville de 
guerre. Ce jeune homme, nommé Oxintha, fut 
aussitôt envoyé au camp du rusé Samnite. La, Pa- 
pius le revit de la pourpre» lui donne des armes 
magnifiques, et l'accablant de caresses, l'exhorte è 
se montrer digne du sang dont il sort^t^ Dè$ qu'il 
parut avec son costume national devant les cou- 
reurs numides, ces cavaliers le reconnurent et 
sWpresstoent de se réunir à celui qu'ils nom- 
maient leur roi'. En peu de jours la désertion fit 
de tels progrès parmi ces Africains, que le consul 

' App. Civ. It k% 
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fut obligé (le Ica éloigner du théâtre fie la guerre. 

Enhardi par ce premier succès» Papius osa atta- 
quer L. Cœsar dans son camp. La valenr des Sam- 
nites allait triompher, et déjà ils avaient arraché les 
palissades /les lignes romaines^ lorsqu'une vigou- 
reuse sorlie (le la cavalerie du consul les mit en 
désordre et les obligea de se retirer avec une perte 
considérable*. Toutefois Tarmée romaine avait été 
maltraitée également; car Gœsar ne se croyant pas 
en mesure de repousser une nouyelle attaque, s'éloi- 
gna sans avoir atteint son but, qui était 4e secourir 
Acerrae. Fendant le peu de jours que les deux ar- 
mées se trouvèrent en présence, Papius essaya encore, 
et avec succès, de débaucher ses auxiliaires gaulois; 
car bientôt nous Terrons des soldats de cette nation 
parmi les troupes samnites ^. 

Après la défiute de Perpernà, Marins conseillait 
k Rutilius de se tenir sur la défensive, et de ne pas 
hasarder ses jeunes légions dans une bataille contre 
les Marges, qui passaient pour les plusbraves desita- 
liotes, et dont le courage était encore exalté par un 
premier succès. Il lui représentait qu'il fallait laisser 
le soldat s'habituer sous le drapeau, se faire à la dis- 



* App. Civ. I, 42. 

* App. C^«. i, 60. 
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cipline; qae lamée roinainey fortenottai retrancbétfi 
pouTnit lasser Tennemi en FAttendant dam ses lignes; 
euûii, qu'eu traînant la guerre eu longueur, il donne- 
rait auxHarses le temps de se repentir de leur r»** 

Yoltei lorsqu'ils verraient les maux qu elle attirait 
sur leur paja^ 

Ru tiliuSj était, comme son parent, un soldai de 
fortune. Dans le. poste élevé oà l!avait porté k faveur 
populaire^ il s'imaginait n être entouré que d'en- 
vieux de sa gloirtî. Marius lui-même lui était suspect; 
s'il lui conseillait la temporisation» c'était», dan^ la 
pensée de Rutilius, pour se rendre nécessaiie, se 
fidr6.donner nu septième coosulat» et terminer lui- 
même une guerre facile. U n'eut donc garde de suivre 
ces sages conseils, et marcha rapidement contre les 
Marses » qui l'attendaient sar les bords du Liris, 
commandés pai* Vettius Scaton*. 

La plus grande indiscipUne régnait dans l'année 

romaine. Les soldats, qui amiaiLutleur général parce 
qu'il sortait des rangs du peuple^ détestaient leurs 
officiers parce qu'ils étaient nobles, et Rutilius, qui 
partageait leurs prqugésy les encourageait à la déso- 

* Cfr. Dion GasB. iiag. GXU. Oros. Y» 18. 

Oros. V, 18. C'est ie GaiigUauo. 
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béiswçe. Telle était Tincurie qu il mettait à m gar^ 
d«r) ffae chaque jour les espions des Marses entraient 
dans son camp, observaient toutes ses dispositions, 
et en rendaient compte à leur général i le consuli de- 
pendttit^ loin de soupçonner la vérité» éoriTait au 
sénat que les jeunes patriciens* qu'on lui aYait don- 
nés pour tribuns, te trahissaient et limieut ses plans 
de campagne à Scaton ^ ^ 

Ainsi commandée^ Tarmée romaine s^avança fers 
le Liris', et jeta deux ponts sur cette rivière sans que 
Tennemi cherchât à s'y opposer, liutiiius avait dî^ 
Tisé ses forces^ Son corps principal, sous son corn*- 
mandement immédiat ^ campait devant le pont, 
en amont 4u Liris : Marias « avec le reste' de ses 
troupes» devant l'autre pont, assez éloigné du pre- 
mier. Sur la rive opposée, Soaton avait le gros de 
ses troupes en face de Marins, et faisait observer 
l'armée du consul par un laible détachement» lii*- 
formé du moment où Rutilius se disposait à passer 
la rivière, il quitte son camp de nuit, et n y laissant 
qu'une garde suffisante pour masquer son mouve- 
ment, il se dirige sur le premier pont. Ai* rive a la 

* Dio Cass. frag. CXT. 

* Probablement au-desious de Céprano, car plus haut le 
Garigliano pourrait facilement être passé à guft» Qm doit 
supposer que le but deltutililU éUitdi dMM|iiel Aéserliia. 
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pointe da jonr, lé 4 des ides de jaiD% il tmTe le 

consul sur la rive gaucbe avec une partie de ses lé- 
gioDs, s'avancant en toute assorance, oonune celui 
qui ne comptait avoir affiiire qu'aux troupes peu 
nombreuses qu'il avait reconnues la veille. Scaton 
profitant du désordre des Romains les attaque brus* 
quement, les culbute dans la rivière et les met dans 
une déroute complète. Le Lins engloutit un grand 
nombre de fuyards, et des soldats qui avaient passé 
le pont bien peu parvinrent às écbapper, Kutilius» 
blessé à la léte et perdant tout son sang, fut sauvé 
à grand'peine , il alla expirer à quelques milles du 
champ de bataiUe. 

Marins se tenait iinmobile dans son camp, lors- 
que les cadavres et les armes romaines qu'entrrînait 
la rivière lui apprirent le désastre des siens. II jugea 
que Scaton l'avait trompé, et sur-le-champ prit son 
•parti avec4a déeision d'un vieux capitaine. Travef- 
santjà son tour^ie Liris, il attaqua les Marses/et em- 
porta leur camp sur le fiable détacbement qui ledéfen- 
dait. Lorsque Scaton en fut instruit, Marius était éta- 
bli en force sur la rive gauche; l'armée italienne dut 
se replier^. Cependant, tout l'honneur de la journée 

« Ovid. f on. m, 661. Le it mu 90. Toy. rAit de véii- 

fiôrles dates. 
* Or. App. Ck>. h Oro6. Y, la 
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était pour les Marses. Ils avaient batlu l'armée con- 
sulaiiey et leur perte était médiiocre comparée 
à celle de rennemi. D'ailleurs, en se relit ant, ils 
trouTaient derrière le Liris une ligne de montagnesi 
oh ils ponyaieDl prendre une position inexpugnable. 
De fait» le passage du Liris par Marius ne fut qu'une 
démonstration hardie pour, cacher la honte de l'ar- 
mée consulaire. Les Marses, réunis aux Vestins, re- 
prirent bien^t Tofitensive» et itïsultèrent le camp 
' de Q. Cflepion, qui avait jallié les troupes de Ruti- 
lius^ 

Ëi.méme temps qu'on réoeyait k Rome la non* 

velle de la retraite de L. Cœsar , un long convoi de 
blessés arrivait de Tarmée du Nord.* Venait ensuite 
une litière ensanglantée , entourée de licteurs te- 
nant leurs faisceaux reversés : c'était le corps du 
consul qu'pn rapportait à sa&mille. Une foole d'es- 
claves suivaient, chargés de brancards où Ton voyait 
les cadavres des sénateurs et des chevaliers tués sur 
les Lords du Liris. Depuis la seconde guerre pu- 
nique, jamais si triste pompe n'avait traversé les 

■ 

mes de Rome. Les plus illustres maisons étaient 

plongées dans le deuil ; l'inquiétude et 1 abattement 
se peignaient sur tous les visages. Dès le début de 



^ Liv. EfiU lib. LXXIH. 
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e$Ue fipierre, la fleur de la jeunecwe avait été mois^ 
mnsm k trois jôiuméM de Rome. En voyant laa 

blessures encoro sai^uaiites de leurs proches, les sé- 
IKatoura reooauaîfitiaieot lei eûups du glaive oapiipiioi 
ou in terrible piloïki, eeg mim romaines cpÂ^aviièiil 
d'4tr^ ^ possession exclusive des Romains. Us 
êu avaient trop bien appris Tusage à Imin eoaÊÊA, 
efcl'urgueii iialioûal n'avait jamais été jusqu à croire 

que le^ Maraea leor cédasaeiit en-conrage. ^Fmiiart 

qae la ville retentissait des cris et des sanglof6;te • 
femmes, que partout s aiiumaieat des bûchers funè- 
bres, quelques vieillards se demandaient ainac ^ëBroi 
si les jours néfastes d Aiim et de Cannes étaient re- 
venus, et si le Ga{>itole^'était pas condamné à ^o» 
ber sous les coups de ceux qui l'avaient paré de tant 
de dépouilles étrangères. ^ i < 

An milieu de la €Onstemation|;énérale, le s^at 
sut montrer du calme et de riiapassibiiite. il voulut 
éviter le retour de ces scènes dedouleur^ et, comme 
s'il se fut resigne sans crainte à de nouvelles pertes, 
il ordonna qn'ài'avenîr les généraiix qui moumient 
les armes à la main seraient ensevelis au lieu où ils 
auraient succombé^.De leur côté, les alliés adop- 
tèrent le même usage; il semblait que d^ part et 

* App. Otv. 1, 43. 



Digiii^uù L>y Google 



SUR Lk aÛBlMB SOCIALV. 163 

d'auiro m se préparât à une guerre d'exterminà* 
tion* 

On- ne pouvait donner un successeur au consul 
mort) sans rappeler à fiaou» son ixdlègue ftour y 
présider les comices; mais, dans les eiit^onstances 
présiontesi on'sentil qu'il ne {M>aTait sans danger 
quitter un instant le eonfmandement de son armée. 
Kutilius ne fut donc point remplacé. 

L'armée du Nord resta sans chef suprême: Ha* 
rius continuait à manœuvrer séparément, (Qontimt 
une grande prudence, et apportant tons ses soins à 

éviter uneaflaire décisive. Son collègue Q. Cœpion, 
au contraire y semblait avoir hérité de la témérité de 
Rntilius. Fier d^un suc^cis léger qu'il venait d^obte- 
nir, il se crut un grand général, et pressant avec vi- 
gueur les Marses qui se retiraient, il cherchait à 
engager au plub lut une actiou générale. 

Jusqu'alors. Q.PomptBdiosn'aTait point para sur 
les champs de bataille. Retenu probablement à Coi> 
finium pourTinstallation de la diète', il avait dirigé 

* Les auWfalBiîeiit à Corfinîum de gtands ^ataai; pour 

changer cette petite ville de province en une seconde ilome. 
lis y construisirent une vasle curie, un immense forum, 
à7o/>àv ci^fAtyéÔD. Diod. Sic. XXXYU, &38 et 8Uiv.-«Ge déUU 
est deg plus curieux. Il jettera quelque joar, eu effet, sur la 
forme de gouvernement adopté par la ligue. Que les Italiotes 
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d€^ loin les opérations de ses lieutenants. Mais lors- 
que Gœpion s'avança tor le territoîie maise» il prit 



aient b4ti un palais pour leur sénat, c'est-à-dire pour les dé- 
putés des viUes italiennes, rien de plus simple. Mais un vaste 
forum, ce n'était point apparedinieiit pour l'usage seul des 
Gorfiniens qu'ils le constraisîrent. Ce' devait être le forum 
de la ligue. Quelle était sa destination? Dans leur fureur de 
copier leurs anciens maîtres, les Italiens n'auraient-ils pas 
emprunté àRome des usages i|ui auraient dù répugner à leur 
nouvelle' situation politique? Tout le système des élections 
chez les Romains était t luié, comme on sait, sur une idée 
leligieuse, à savoir, qu'on ne pouvait nommer des magistrats 
que dans un certain lieu consacré, sur lequel, apparemment, 
à rexdusion de tout autre, descendaient les inspirations des 
dieux. En Tannée T06, la majorité du sénat romain réunie 
dans le camp de Pompée n'osa point créer de nouveaux 
consuls, ni même faire des sénatus-con suites. L'herbe pure 
du Capitole leur manquait. Or, il semble que les alliés aient 
voulu, eux aussi, avoir un terrain consacré, poury faiie 
leurs élections, y tenir leurs coinices. En un mot, ils au- 
raient décidé que les populations se déplaceraient et feraient 
de longs voyages lorsqu'elles voudraient jouir de leurs droits 
politiques. Quand toute l'Italie eut obtenu le droit de suf- 
frage , les comices se tinrent toujours exclusivement ft Rome. 
On voit que le système d'élections adopté aujourU Inii dans 
tous les gouvernements constitutionnels est un periection- 
nement qui, de même que beaucoup d'idées simples, ne se 
rencontre pas du premier coup. 
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line lésolution qui^ si elle n'aimoiiûe pas sa loyauté, 
prouvé du moins sa hardiesse et son conrage. 

GœpioA avait déjà poussé i eonemi au pied de ses 
moniagneS) lorsque arriva aux portes de son camp un 
transfuge, accompagné de deux jeunes enfants re- 
vêtus de robesprétexteset portant la bulle d'or» signe 
distînctif des jeunes gens de condition . Des umlets les 
suivaient, chargés de lingots d or. introduit dans la 
tantedu général romiain, le transfuge jette le manteau 
qui le couvre. — « Je suis, dit-il, Q. Pompœdius Si- 
» lon,le préteur desMar8es.Voieîmesdeuxfils; voici 
» ma loi tune. C'est moi qui ai soulevé iltalie contre 
» Rome, moi qui ai réuni sous un même drapeau 
» vingt nations autrefois rivales. Pour prix de mes 
» eilojptâ, ce sénat italiote, qui me doit tout, m ote 
M le commandement suprême qm m'était dû. Il me 
w proscrit. Je renonce à une injuste patrie, et je 
» veui; mériter les bienfaits de ta république. Vois 
» si tu veux employer un soldat qui a déjà servi 
» Rome, et qui brûle de punir des ingrats* Je tete- 
» mets ces enfants et cet or; ils t'assulviront de ma 
» ûdélité. 

Ces enfimts qu'il livrait comme les siens àCcepion, 
c'étaient deux jeunes esclaves. Par un dévouement 
dont on trouvé dans leur condition plus d'un exem- 
ple à cette époque, ils s'etaieul associés à son entre- 



prise audicteiise. Im tingoti d'or n'élttont que éa 

plomb doré. " ^ 

I41 rusot toute gcofiiièro qii' die étaii^ tcoBipii eom- 
plétement le général romaÎQ.* Penuadé que la ixn« 
oaissanooqu avait Pompa^iuâ du pap et des plans 
des alliés lui aieureiait une vieteire faoUe* il s'em* 
presse d'accueiUir ses oilre&i U écoute sans méûanoe 
les nq^ports mensongers que Pooipssdius lui fait sur 
la situation et les projets de 1 euaurui. liieutùt, sous 
sa cendttite» j'armée romaine s engage dana les mon*' 
lagnes* €œpion marehait k Tavant-garde avee sou 
guide, qui loi disait repaarquer le désordre de 
l'année italiotoy surprise, oomme il semblait, par 
sou attai^uô iuopiuée. La victoue paiaisëait devoii* 
être le priiL de la eoursoi et les itomains gardaient 

à poine leurs rangs , persuadés qu'ils n auraient 
qu'à ramasser le butin. Tout à coup Pompœdius se 
dérobe â son escorte et s'élance sur un tertre éleiré. 
Xi pousse un cri de guerre aussitôt répète par du 
jnille voix. De tous côtés paiaisiBenl des armes ^ des 
euseignoô italiennes. Cli^ les Rouiams, une terreur 
panique succède à une confiance aveugle. 9s se dé- 
bandent et jettent leurs armes. En vain Gœ^on 
essaye de iasi4iUer« U tombe pereé de çoup». JLa dé- 
route est généiale ai les Jtfwas s^rassasient^de car^ 
nage. . . 
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Ce qni é^appu i cette sanghiite défaite fut re- 
cueilli par H^iariiM», et k sénat, appr^iaut un geu 
%Krd h ciRXMMpeelioa du TÎaâi etqpîtdne^ lai ison^ 

féra le oammandeBieQt sapérieur de l'armée da 

Dans ht Campanie, les armes romaines essuyaient 
im autre rêver». L. Cttsar, œalade, et potlé eil H* 
liipe, 9'ftfMitanii dans lies défilés eè ia^Bombrense 
cavalerie, k»rt. redoutée des Samnites, ne pouvait 
lui être d'anemie utilité. Surpris ptr Mark» E^flu 
tins dans sa marche sur Aesernia ^, il perdit beau-^ 
eottp de nende,, el Mae dégagea tfotinvet j^ine. Sa 
reÉraile fui «neore plus malheureuse. Au passage 
du Vulturne, sur lequel il avait eit 1 imprudenee 
àB D'éteblnri[u'«n aMil pont, les^Ssiimtes faîllèreDt 
en pièces tû«|te son arrière^g^rde, et de treiUe-cioq 
mille heMiee qu'il avait auMués, 1« aMilié aeab« 
meut parvint à trouver un abi i derrière les rem- 
parts de Teauiim ^ L'kisteire se tail sur Totigiae 

* App. Ctr. I,U. 

^ Jc^jurésume queL. Cftsar ^partant de Capofoe^ passa le 
Yultume au-dessus d'Alifo» afin d'arriver sur Aesernia du 
e6té du midi , par une route dans les- montagnes des Sam- 

nitcs Pentriens , parallèle à la partie de la voie latiue qui 
mène (le Teanuni à Capouc. Oros. V> 18. . 
' App* Cw. If <h5. 
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du Tainquenr de Cfmr, mais, d'après k oonfinmité 

des mmSf j'éprouve quelque plaisir h supposer que 
oe Marins Çgnàtius était un fils du pvétflnr de Tea- 
miniy battu de verges trente aus auparavant sous les 
yeux dé ses ooncitoyens. La Pioyidenoe permet 
quelquefois ces tardives et terribles réparatioDS. 

A la nouvelle des pi^emiers succès obt^us par les 
confédérés, tout le sud de Fltalie se déclata pour 
eux , et des soulèvements partiels eurent lieu dans 
rÉiruriet qui jusqu alors avait paru* indifférente à 
ce grand mouvement. L Ombrie, excitée sans doute 
par les chels des Pioentesv adhéra à la ligue de Cor- 
finium et s'insurgea. Il ne parait pa^ toutefois que 
la révolte de ces peuples ait eu le caractère ef&ayant 
de odle des Samnitos et des Marges; car pour les 
contenir il suffit de quelques corps détaxés. Un 
lienjtratantdeCn. Pompée, A. Plotius» marcha oc»- 
tre les Ombriens, et un |>réteur, L. Porcius Galou, 
fut détaché contre les Étrusques Cependant Tar- 
mée de réserve, organisée par Cn. Pompée, se trou- 
vait prête à entrer en campagne. Me fut dirigée 
contre le Picenum , et envahit cette province du 
coté du nord, probablement après avoir traversé 
rOmbrie ^; ce qui donnerait lieu de croire qu'elle 

* Epit. n. 
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ne renoonlni pas de grands obstacles de ce côté. Fir«* 

mum devint le centre des opérations de Cn. Pom- 
pée ; position avantageuse, <iui séparait les Picentes 
des Ombriens, et les empêchait de se porter mutuel- 
lement secours. Trois chefe des confédérés se réuni- 
rent contre loi : Judacilius avec les Picentes, Yettius 
Scaton ^ avec une division marseï et T. Lafrenius^ 
à la tâte d'ûn corps tie Latins ou dltaliotes. Une 
balaiiie fut livrée auprès du mont Fiscellus , sur b 
limite du Picenum , de la Sabine et de TOmbrie ; 
les alliés furent vainqueurs et obligèrent Pompée à 
se renfermer dans Firmum. Lafrenius demeura 
pour assiéger ou plutftt^ponr bloquer cette place. 
Yettius Scaton rejoignit la grande armée des Marses, 
et Judàcilius se dirigea, suivant toute apparence, 
sur rOmiifie • 

* Correctioo proposée par Schweighsuser au lieu de 
OvavTtScoçy iueoniitt. App. Cto. I» 47. 

s Gfr. EyU. 7b.— OfOB. V, 18.— App. CSv. I, 47-<i9.-- 
Une grande obscurité règne sur ces opérations. 3'ai indiqué 
la marche probable de Pompée, sur ce seul fait, qu'après la 
bataille du mont FisceUus 9 il se replia sur Firmum. Or, c'est 
on principe qu'une année battue re^nd le chemin par le- 
quel elle est venue pour ItYcer bataille. Il me parait im- 
possible que Pompée , pour arriver d Firmum , ail suivi 
la route de la Sabine» car il eût prêté le flanc aux Marses et 
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Cependamt C. Uanus ^ m préaenoe de la prÎAei- 

pale armée des Marses, se tciiaîL pi udoiiimeut ren- 
fermé dans ses lignes y s' efforçant de réiayii lenu^ 
lal de ses troupes , fort ébranlé par deax déCatles 
successives. Poppaedius, de son o6té, redoutant k 
vainqueur des Cimbres ^ a'oaait rattaqver daas 
les fortes positions ^u'ii occupait ; de part et 
dautare on évitait avec som%'en vepir à une ac» 
lion générale. Lu jour les deux aruiées se trou- 
vèrent si rapprochées y. qu'une bataille seniUait 
inévitable y lorsque y par une de œs teneurs pani- 
ques si £ré<}ttentes à la guerrOi Tune et Tantre se re- 
tirèrent sans lanèer un trait, «t oonnueni s-enfav^ 
mer dans leurs camps. « Je ne sai6, disait Marias à 
cette occasion, qui sont les plu^ lâches, aDaeàiiattit 
ou nous-mêmes. Us n'osent nous regarder le dos; 
nous n'osons leur regarder la nuque ^ » Quelque- 
fois Pompœdins essayait deTattirer au cpmbat lors- 
qu'il se croyait le plus fort. « Si tu es un si gjcami 
capitaine , firisaitpil dire à llarioa par soa héraut, 
poui^quiM re£uâe&-tu k batailk^ ? >it- Et toi^r^x»!- 

aurait été anôtéyu les- Pieentâs dan» Iss déftiés Aea immik 
tagnôs. Enfin, lis eùt^-il passés , il sa sanât tmiié 4mmà 

Ascukim^ centre des ressouf du Picemu». 
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daitleRomaia, toi qui tedisfii habile» forG6>moidonc 
k comliattro. » Une fausse- mancBnyre des Marses, 
ou peut-être l'absence momentanée de Pompœdius, 
offrit enfin à Marins Toccasion qn'il avait attendue 
avec tant de patience. Attaquant l'ennemi à Tim- 
pioviste, il le mit eu déroute dans une action fort 
vi?e, où pMt un des cheb de la ligue, Herius Asi- 
nias» préteur des Marrucins ^. Les Marses, dans le 
plus grand désordre, furent rqetés sur les monta* 
gnes du Samnium, où ils trouvèrent pour les ache- 
ver la division de L. Sylia, qui probablement diri- 
geait alors Textrérae ^lauche de Farmée du Midi. 
Tout r honneur de la journée fut pour Sylla , qui , 
tombant sur un ennemi déji vaincu, lui tua six 
mili^ hommes et lit un butin considérable ^. On ne 
tint pmnt oompte,à Marius de ses sages lenteurs, ni 
des difficultés qu'il avait eues à réorganiser les ar- 
mées battueà de ses collègues en présence d*un en- 
nemi victorieux. 11 semblait que ce fut le destin de 
Syiia de recueillir le iruit des travaux de Marius. 
Lieutenant de ce dernier dans la campaghe.de Nu- 
midie, il avait eu 1 lioxmeur de terminer la guerre 

* Je.pense que cette bataille eut lieu près du Liris, aux 
enviroQS de Sora. EpU, 73. — Àpp. €iv, 1, 46. «r- Cbt. Plut. 
iir«r«33.-*Oroft. V,ia 
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en-enleyanl JugurUui. £a JteUe) il loi ravissait la 
gloire de vaincre les Marses, qui se vantaient que 
jamais général iromain n'avait kiomphé d'eux,, ni 
triomphé sans eux ^ 

Après sa victoirei Sylla, avec vingt-quatre cohor-* 
tes'» se porta rapidement sur Aeserma, et perçant au 
travers de 1 aimée âaiimite, il ravitailla la place, 
réduité alors aux dernières extrànités, pui& il se re- 
plia sur ses premières positions ^. 

Cette pointe hardie eut encore un autre résultat; 
ce fut de diviser l'attention et les fmes de reniiemi, 
et de iburnir h L. Gœsar l'occasion de prendre sa 
revanche. De Teanùm, oà il avait rassemblé ses ré- 
serves et rétabli la discipline dans ses troupes , le 
consul s'était avancé vers Acerrœ, toujours assiégée 
par les Samnites et les Lueaniens. Après s'être long- 
temps observées^ les deux armées en vinrent aux 
mains. U parait que les confédérés se laissèrent sur- 
prei^dre au moment oà ils se disposaient à changer 
de camp. Ils perdirent huit mille hommes» et le 
reste de leur armée se dispersa en jetant ses armes*. 

* On». V, 18. 

* App. Civ. I, kS. — Epit. 73. — Gros. loc. cit. — Ap- 
pieo suppose que cette l>ataiUe eut lieu l'aïuiée suivante. 
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U ne semble pas que les Samnites lussent en ce mo- 
ment commandés par Papius Mutilus. Au moment 
oh une partie de leurs forces était battue on Gam- 
panie par L. Caesar, un autre corps samnite faisait 
une atta<}iie décisiye contre Aesefnia dont il se ren- 
dait maître. La garnison romaine, avec son com- 
mandant M. Marcellus, légat de Caesar, demeurait 
prisonnière On croit démêler ici, de la part des 
Samnites, la même manœuyre qne celle de Vettins 
Scaton sur les bords du Liris. U y a lieu de supposer 
qu^ils portèrent le gros de leurs forces sur Aesernia, 
point éloigné du corps principal de Femiemi ; qu'ils 
ne purent lui dérober la connaissance de ce mou- 
vement, et qne le détachement qu'ils laissaient dans 
leur ancieiiae position fut accablé pw le nombre en 
l'absence de leur général en chef. 

Quoi qu'il en soit^ cette Victoire assurait aux Ro^ 
mains une supériorité décisive dans la Campanie. 
L. Cœsar fut salué par sés soldats du titrti d'Impe- 
rator; respérance rentra dans le cœur des Romains 
et redoubla leur énergie* A la nouvelle de ce succès» 

li'Epitome le contredit formeliement. H ast évident qu'au 
lieu de mpi ro aWov , il faut lire nspi Âxw*^ • ^ • ^oiui 
la note de Schweiglueuser. 



ils déposèrent le sagum^, comme si d^à rissue de 

la guerre n'était plus douteuse. 

Partouti en effet» les armes romaines repTeoeient 
leur ancienne supériorité. Ona vu qu'après leur vio- 
toire près du moiit i: isceilus, les gépéraui^ aiUés qui 
avaientbattttPompée, s'étaientséparéSf laîiwutLafire- 
nius devant l^irmum.C^çnd^t une nouvelle armée 
romaine se perlait, souslesordres dciSulpicinSt aiT se- 
cours de cette place. Tandis que eu dernier attaquait 
par derrière le camp des confédérés^ Cn. Pompée fiii-* 
sait une vigoureuse sortie et les plaçuimtre un dou- 
ble danger. Lafremus^ coupable de s être, laissé siu^ 
prendre, se fit tuer en combattant avec courage; mais 
3on camp fut pris et son armée détruite* Les Pi- 
centes ne pouvaient plus tenir la campagne, et, d'as- 
siégé qu'il était naguère, Pumpeo put aloi s investir 
Âsculum ^. Cet heureux retour de fortune fit re- 
prendle aux magistrats de Rome leurs robes pré* 
textes et les autres insi^pies de leurs dignités, qu'ils 
avaient dépo^ ensigne de deail au oommencement 
de la campagne^ r 
Sur dVutres points encore elle se termina à IV 

* App. Civ. I, 47. 

» Epit. Ik, — OroB. V, 18. 
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Tftûtage des Romains. Le préteur L. Porcius 6aton 
mêla la prise d'armejs des paysans étrusques , el 
l'insurrection plus sérieuse de l'Ombrief ut également 
comprimée par A. Plotius'. Entre Marius et les 
Marses un nouveau combat eut lieu, mais sansré- 
miltats'déoisifs; et de chaque côté l'on s'attribua la 
Tictoire. Tels furent les principaux événements mi- 
litaires de l'année 664. 

!. svm. 

Les deux partis avaient fait des pertes considéra- 
bles , et probablement celles des Romains étaient 
supérieures À celles des alliés, car les premiers com- 
battaient dans un pays ennemi, où, après une défaite, 
leurs traînards n'avaient plus de refuge. La désertion 
d'une partie de leurs auxiliaires avait encore con- 
tribué à diminuer leurs forces, au point que le be- 
soin d'hommes avait contraint de former douze co- 

* Cfr. Epik 7i^.— Oro9. V, 18. — App. Civ. I, On lit 
dans TEpitome : <i À PloUus legatus UmhroSf Lucius Porcius 
prœtor Maisog» etm uterqu» populus dêfédutt^ pralM «i*- 
» Il n'est pas douteux qu'au lieu de Marsoê oi^ ne 
doive lire Eiruteos , car ce mot defedsset no peut s'appliquer 
qu aux Étrusques. 
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hortes d'affranchis*. Toutefois, ils étaient parvins 

à circonscrire à peu près le foyer de Tinsurrection, 
et à comprimer les mouvements isolés qui s'étaient 
manifestés dans d'autres provinces. BieuMpi'ils eus- 
sent reçu des rois amis et des provinces sujettes , 
des subsides et des troupes auxiliaires, ils ne pou-* 
voient se dissimuler que leur autorité, était forte- 
ment ébranlée» et déjà les proconsuls ne trouvaient 
plus chez leurs sujets cette, obéissance empressée à 
laquelie ils étaient habitués avant l'explosioix de la 
guerre sociale. Une grande fermentation régnait 
dans la Gaule cisalpine. Au delà des Alpes, les Sa- 
lyens avaient repris les armes*; en A^ie, l'ambition 
de Mithridate préparait une ^^uerre redoutable. 11 
était manifeste que le prestige de la grandeur ro- 
maine commençai! à s'obscurcir , et que la prolon- 
gation de la lutte qui déchirait TltaUe pQuvait ame- 
ner la ruine totale de la république. 

Dans ces circonstances, le sénat accueillit , sinon 
avec empressement, du moins avec résignation, les 
ouvertures de L. Caesar, qui proposait' d'accorder le 
droit de cité romaine à tous les alliés itahotes qui n'a- 
vaient point pris tes armes contre la république. Pour 
les cités Mêles, c'était une récompense méritée et né- 

» Cfr. App. Civ, I, hé.'^Epit.lk. 

« E^it. là. 
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cessaire ; quant aux peuples qui restaient spectateurs 
indécis de la lutte» on espérait les déaintéresBer oôm- 
plétement ; enfin , on se flattait (juc les insurgés, 
dans l'espoir d'obtenir les mêmes avantages parleur 
soumission, cesseraient une guerre dont ik souf- 
fraient à l'égal des Romains. 

Les derniers succès obfènus par Sylla , par L. 
Ceesar, par Cn. Toiiipée, ôt^ent à cette concessiun 
le caractère de nécessité qui coûtait à Torgueil nth 
tional. Vainqueur, le peuple romain, après avoir re- 
pris la toge , accueillait les réclamations des alliés; 
il faisait acte de justice, non de âiiblesse. Déjà cette 
grande mesure avait été précédée par la naturalisa- 
tion partielle de plusieurs cheb italiens qui avaient 
usé de leur influence pour maintenir leurs compa- 
triotes dans le devoir» ou qui avaient pris les armes 
pour défendre la république * . Quelques-uns, ho* 
norés presque aussitôt de charges publiques, allaient 
servir de preuves vivantes de la bonne foi romaine*. 

Toutefois, rémancipatioii décrétée solennellement 
sur la proposition de L. Cœsar cachait mal une ja- 
lousie inquiète contre les nouveaux citoyens. Au lieu 
de les répartir dans les anciennes tribus, on en for- 



' VeU. U, 16» k. 
* Id. ibid. 
I. 
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nuit un petit nombre de tribus nouTéUes, qui ne 

prenant leur rang dans les comices qu'après les pre- 
mièresy n'aument jamais pu gercer une gcainle in- 
flnenœ sur les dâibénitiens politiqnesV On sait que 
Fusage était d arrêter les opérations du scrutin aus- 
sitôt que h majorité s'était prononcée ; il en résot 
tait que les tribus italiotes devaient être fort rare- 
ment appelées à donner leur snflSrage, et que» dùis 
tous les cas, elles restaient dans une infériorité oom* 
plète vi$-à- vis des Romains de naissance. 

* 

* Suivant VcUeius Paterculus, les Italiens auraient été 
inscrits dans hait des trente-cinq inoiennet tribos. « Itaqae 
corn ita cintas Itali» data 68acl« ut in odo trilms eanlTH 

buerenlur novi cives (voir dans ForceUini le mot contribua), 
Cinna in omnibus tribubus eos so Uistributurum pollicitus 
est. » Vell. n. âO. — J'ai préféré la version d'Appien» d'à- 
Bord parce que les détails dans lesquels il entre prouvent 
qu'il avait étudié la question; puis, il est évident que le 
sénat ne v oulut accorder aux alliés que le moins possible; 
or, si les Italiotes avaient été inscrits, dans huit tribus an- 
isiennes , où néoesstireinent ils auraient en toujours la aia> 
jorilé, ils auraient pu être appelés quelquefois à donner la 
suifrage prérogatif; et l'importance super&Litieuse que les 
Komams attachaient à ce vote mêlait supposer qu'ils avaient 
pris des mesures pour se le conserver. Sur la création de 
tribus nouvelles, Appien ne laisse pas de doutas. jlSûc 
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Malgré cette resUMCtion, la loi Julia, ainsi nommée 
d'après son auteur, suffit oepeudaut à contenter tons 
les alliés demeurés fidèles. Bien plus, elle lut ac- 
imiUie avec enthousiasme par plusieurs proYineeSt 
etsnrtout par ^Ëtnlrie^ D*nn état de servage, les 
paysans étrusques passaient tout d'un coup à la con- 
dition de citoyens romains, ils devenaient les éganx 
de leurs Lueumons. C'était plus qu'ils n'eussent osé 
attendre du triomphe des confédérés. 

La loi Julia eut encore pour eflfet de reffoi?lîr 
singulièrement l'ardeur des Marses et de leurs voi- 
sins. A l'exception de leurs che&, trop compromis 
pour espérer une réconciliation sincère avec Kome, 
ils ne montrèrent plus ni la même animosité ni 
la même vigueur. Les Samnites et les Lucaniens, 
qui combattaient plutôt pour satisfiiire une haine 
nationale que pour conquérir une association arec 
des ennemis abhorres» conservèrent leur énergie et 
leur acharnement. 

A l'approche des élections, les généraux de la 
république se rendirent à Rome, pour la plupart^ 

* • m 

* App. €h, I9 &9.^Qiielqu68 villes grecques, notamment 
Héraclée et Néapolis » paraissent avoir refasé le bénéfice de 

la loi Julia. (Cic. Pro Bal. 8). Dans ce part!, il y avait peut- 
être autant de crainte des Samnites que d'attachement À leurs 
anciemies institutionB. 
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afin d'assister aux comices et d'y réclamer le prix 
de leun exploits. L. Sylla obtint k furétace et le 
commandement de rarmée destinée à faire la guerre 
aux Samnites. Cn. Pompée et L. Poraos Catm, 
nommés oonsiils, eoTont pdm* mission, le premier 
de réduire les Picentes et d'observer l'Ombrie et 
l'Étrurie * ; le seoond» ayant pris le commandement 
de 1 armée de MariuS| dut attaquer les Marses et les 
autres péu[4es dépendant de lenr confédération. 

Les alliés avaient formé le plan d'une puissante 
diversicia en Étrurie. Trompés sur les dispositions 
de cette piovinee, ils se flattaient de Finsurger faci- 
lement et d'enfermer ainsi Rome dans uncercle d en* 
nemis. Dans cette intention, ils détachèrent quinze 
mille hommes de leurs meilleures troupes, qui, 

* Suivant Appien, Civ. T, il.8,L.Caîsar aurait dirigé, en qua- 
lité de proconsul et en conservant l'impcrium, une partie de 
Tannée du Mord détachée contre Aseulain. Celait» contredit 
parOroseet parrEpîtome, paraît peu vraii^blable. En effets 
pourquoi aurait-on ôté à Caesar le commandement de Tarméo 
du Midi après qu'ii venait de battre ks Samnites ? Pourquoi 
rauraitron donné pour coUégoe à Cn. Pompée» qui n'aTsit 
pas été moins heureux contre les PicentesT Toot se concilie 
par la correction généralementadmise dans le teatte d'Appien, 
à savoir, que la ville près de laquelle L. Caesar mourut de 
maladie, n'est point Asculum, mais Âcerr»» ou toute autre 
Yille de la Campanie. 
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90iis la conduite de Vettios, se dirigèrent mr l'Ë- 
Uruhe par un long ciircuit au travers des monta- 
^M. Partant» suivant tonte appaienoe, des bords du 
lac Fucin» cette expédition longea les Apennins, 
traversa la Sabine» et dut déboueher en Ombrie du 
côté de Spolète, pour de là gagner Clusium, alors la 
ville la plus imporUM^te de l'JÉltrurie. Un ignore jus* 
qn*oii pénitra cette anhée Outre les dii&enltés 
que la nature du pays et que ia saisou avancée' 
opposaient à sa marche, elle eut bientôt ^ur les bras 
les troupes de Cn. Pompée. D ailleurs, au lieu de 
renthousîasme qu'il croyait exciter par sa venue, 
Scaton ne trouva chez les Ombriens et les Étms* 
quee qu'apathie et répugnance. Alors, renonçant à 
s'aventurer au milieu d'une population indifférente, 
sinon iiostile, il dut chercher à se replier sur le Pi- 
cenum pour y faire sa jonction avec d'autres chefe . 
des confédérés qui tenaient encore la campagne. 
Cette manœuvre réussit^ et nous le trouvons bientôt 
non loin d'Ascdum, m présence de Tannée ro- 
maine. Sans doute elle lui fermait le chemin de 

* L'expresaiM à*Ayij^ est fart obsouro : is vi» Tv^vma» 

' C'était au commencement de Thiver. Fin de Tan 90, oe 

commenceiiR'nt de 1 an 89 avaot J. C. Coiiuiienceiiient de 
Tannée consulaira 665. 
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oetie fille * ; mais dans ses marches el eontre<-mar"> 

ehes» il avait rallié plusieurs divisions italiotes et se 
tcoavail à . la lète de soixante-dix mille . hommes. 
Pompée lui en opposait soixante-quinze mille, si 
toutefois ces nomhres nous^oat parvenus sans exiH 
gérationi* Avant d'en venir aux mains, les deux 
générauX| i^Qtranchesdans leurs camps» suivant Tu- 
sage romain, s'observèrent quelque temps, hési- 
tant l'un el i aulie à engager une lutte decibive^ 
dont chacnn sentait parfaitement les oonséqnenceB. 
Pompée essaya de parlementer ; il offrit vraisem- 
Jblablement les conditions acceptées par une 
partie des cités italiotes ; mais Seatont qui aivail 
souvent battu les Romains, voulait une émancipa- 
tiôn plus complète que la loi Julia. Las confirenoes 
se prolongèrent, chacun, sans doute, devant en ré- 
lérer à son sénat. Avant la guerre, Scaton avait eu 
des liaisoins d'bospitalilé avee Sex. Pompée, frère 
du consul, personnage grave et respecte de tous ies 
partis. Dans Fespoir qoe son influenoe ponmit len»- 
dre le Marse moiofi eiif^ant, le consul manda son 

* Gela ail éfrideot par les sttHes de k Maflla ipit eut Uea. 
Les alliés fuieat ngetés sur les Âpeanins, an fiea Mlle en- 
feimèA ûMi9 Avralufli. 

^ Veil. Pat. il , 21. — Le passage est suspect d'ÎBtwpoia- 
tion. 
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frère de Bjame pour raboucber avec le générai en- 
Qemi. Gioéioiiy qui faiittt dors ses premières «mm, 

fut présent à cette eutrevue, et nous en a conservé 
quelques détails .pleias d'intérèl^ Elle eut lieu 

entre les deux camps, Scaton salua Sex. Pompée, 
« Quel nom te donnerai-je? dit ceUii-ci.-^Âppelld- 
moi ton iiMe, répondit le Jfaise. Je k sois d'inten- 
tion; par nécessite ton ennemi.» De part et d'autre 
on se donna des preuves de confiance et d'estime; 
mais aucun ne voulait céder de ses prétentions : tout 
accommodement devint impossible. Il fallut com- 
battre, et la victoire se déclara pour les Romains. 
L'année des aUiés perdit ses plu& braves soldats ; et 

^ Qm quidem meimni Sex. Pompeium fratrem consulis 
ad colloquium iloma Teoiret doctum virum atque sapien- 
tem. Queni Scate qnom salatSMet : Qoein te appeUem? inquit. 
At iUe : « Yohmtato hospitem, necessitate hostem. 9 Erat in iUo 
eolloqino squitas , nuUas timor» nuUa fuberat sospicio, medâx^ 
cre etiara odium : non enim, ut eriperent nobis socii ciyitateniy 
sed ut ia eaiu reciperentur, petebant. Cic. PhiL XII, 11. 

^ Ûrass^ V, i^f eomple diK-4Miit mîUe morls et quatre 
mille pfiloiuMn; Appien, Gv. 1,50, ânq mille morts seo- 
iement. Us s accoideiit d ailleurs sur les circonstance» de la 
retraite qui suivit la bataille. Si ron admet les chiffres de 
YeUeiusPaÉerGahis, la perle des conTédéréf , teUe qu'eUe est 
npportès pas Oros», m parattia pas luns da proportion 
avec le nombre dea combattants ; mais je soupsonae qa'Û- 



le reste, dans le plus grand déBordue, fiiiiiefeiuté 
sur les nioiitdgnes. Aloni commença pour ces trou- 
pesy déjà démonliiées» une retraite détattreuse. 
L'hiver régnait dau tonte sa rigueur. Su» eeaae 

rose confond les deux batailles gagnées par Cn. Pompée, 
l'une près de Firmum , lorsqu'il était préteur, l'autre près 
d'Aflculum , lonqu'il était eoosol. On peut le suppcaer , e& 
remarquant que parmi laa morts il cite nn Frwneiêêf gèaé- 

ê 

ral des Marses. A mon avis, il n'est point douteux que ce 

nom ne soit falsifié par un copiste, au lieu de celui d*Afra- 
uius ou de Lafrenius, qui, coirtme nous l'avons vu plus 
tiaut, commandait les alliés devant Firmum. L'importance de 
cette iMitaille de Firmum est attestée à la fois par l'Epitome 
et par Orose, d'accord sur ce fait, qu'à la nouvelle de la 
victoire, le sénat reprit les laticlaves et les autres insignes 
qu'on quittait dans les temps calamiteux. 

On pounait peut-être condlier les dnffiea d'Âppien et 
ceux d'Orose, en supposant que le premier ne compte la 
perle des alliés que dans la bataille près d'Asculum, et que 
l'autre y ajoute celle qu'ils firent dans leur retraite. 

Quant au lien où le lim la bataille^ je ne pnia proposer 
que des conjectures fort incertaines. Pour {lasser de fOmlnie 
dans le Picenuni, la route naturelle de Vcttius Scaton me 
paraît être de remonter la. vallée du I^ar, d'entrer dans la 
Sabine, et laissant Nnrcia sur la ganohe» de se diriger sur 
Aaculum par la vallée du Tronto. Ce serait done an débou- 
ché de cette dernière vallée que Pompée l'aurait battu et re- 
jeté dans rApennin. 
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hiurceles par leB Tainqueors, las Italiotes étaient 

obligés de suivre au milieu des neiges les crêtes des . 
montagnes. La ftim, le froid, la misère» les déd« 
luaient chaque jour. Les Romains rencontraient des 
cohortes entières arrêtées, immobiles sur la neige, 
^ qm semblaient faire halle. En s'approchant, ils 
trouvaient les soldats couchés, ou appuyés sur leurs 
annesy les yeux oaverto, mais ne voyant rien. Ces 
malheureux étaient morts gelés ' . Bien peu parvin- 
rent, après mille dangers, à revoir lenr patrie, et 
ce fut pour y porter le deuil et le déooniagement. 

Vettius Scaton périt dan^ cette funeste expédi- 
tion : on ne sait ai ce fut dans la bataille ou dans 
la retraite; mais les circoustances de sa mopt 
recueillies par Sénèquer, méritent d'être con- 
servées à riustoire. Fait prisonnier par quelc|LLes 
soldats, on le conduisait au consul ; un de ses es- 
claves, auquel personne ne frisait atlenti<m, mar- 
chait à ses cotés; tout d un coup cet homme arra- 
chant une épée à Tun des soldats de Tescorte, en 
frappe Scaton et le tue sur la place. (( J ai aifraiichi 
» mon maître! s'écria-t->il d'un ton de triomphe; à 
» mon tour^ maintenant! » et il se passa 1 epée au 
travers du corps ^. 

*Orose,V. 18. 

' âeœc. Jh bw. lU, 9a. 
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Lt Tieloîie de Pompée, et §68 0«tes plus désas- 
treuseB eneore pour les alliés^ lui permirenl de poT'^ 
1er la plus grande partie de sei forces eontre les 
peuples qui habitaient le littoral de l'Adriatique et 
les Tenanls orientaux des Apennins. Leurs eonthi* 
geiits étaient déliuits, ou bien, réunis à l'armée de 
PompaodiuB SUon, ils feosaienl tète au consul Por- 
cins. Ib n'avaient de' aeoonrs à attendre ni des 
MarseS| aux prises a?ec ce dernier, ni des Samnitee, 
vivement pressés par Sylia. Contre nne armée 
nombreuse, exaltée par les succès, ils ne pouvaient 
opposer nne longue résistance. 

Une anecdote intéressante, que nous a conservée 
Valère Maxime, peut donner une idée des moyens 
em^^oyés par les généraux romains pour oMenir ta 
soumission des vil les alliées. Piuna, colonie romaine, 
dans le pays des Vestins^ mais prise an commence-' 
ment de la guerre, était maintenant assiégée par les 
troupes de Cn« Pompée. Dans la place se trouvait 
ùn jeune homme, surnommé Pulton*, renommé 
pour sa bravoure et sa force prodigieuse; son vieux 
père était prisonnier des Romains. Des soldats amè- 
nent le vieillard chargé de chalneSi devant une bar- 

* Le mangeur de bouillie ou de purée. C'est enc<nne un 
sobriquet ridicule donné probablement à uo homme trè&- 
rohuste.et de bon appétit comme un stMèta 
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rière dont Folton mit h garde, et le chef des assié- 
geants, p6ut"èU'e Pompée lui-même \ appelant le 
jeune officier par son nom, loi annonce que s'il ne • 
livre son poste , il ya faire trancher la téte au pri* 
sonnier. D^à les Romains a^aienl tiré le glaive, ik 
allaient frapper. La barrière s'ouvre, mais non pour 
les recevoir. Pulton sort. Seul il s'élance sur le 
groupe de hourreaux. En un elin d'cail il les ahat 
ou les disperse. Le vieillard est libre, et son ûk, plus 
heureux que lui^ le ramène Iriomphant dans la place. 

Ces traits isoles dliéroïsme ne pouvaient sauver les 
llaliotes. Il fallut céder au nombre. Les Vestins se 
soumirent les premiers^. Les Marrucins et les Pélî* 
gnien$ se détendirent quelque temps encore dans 
leurs montagnes'; mais Pompée soumit tout le lit« 
toral de r Adriatique, et deux de ses lieutenants pé- 
nétrèrent dans TApulie^, dirersion qui favorisait 
puissaniuientles enti tipi ises de S|lld contre les Sam- 
nites* 

A rapproche des légions' Tomaiiies , la diète de 
Corilnium avait quiué précipitamment oatte ville 

^ Romanos Imperator. Val. Max. Y, 1^» 7, ext. 

* Liv . Epit. 75. 

' Ils De firent leur soumiesion que Vannée suivaDte.j^pi^ .70. 
' E]pU. 75.— ])icd.XXXYII, 538 et suiv.— App. d». h 
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poarchereher uDrefugedansles muredeBoTianumS 
sous la protection des montagnes samnites. Nous la 
Terrons bifintAc encore obligée de ehoisir une re- 
traite plus sûre. Laissant à ses légats le soin d'ache- 
ver la conquête des provinces de la eonlàdémm 
marse, Pompée dirigea loua ses eilorts e&BMf4iÊi>^ 
culom. 

Avant la délaile de Vettiog Scaton» la fortune ÉMk 

reparu pour un instant sous les drapeaux de Pom- 
paedies. Sans attendre la fin de rhiver% lecionari 
Porcins Caton était allé le chercher dans son pays, 
et l'avait battu dans quelques aÛaires d ayant-gardeb 
Ces succès insignifiants lui inspirèrent un orguoil 
immodéré qui lui devint iataP. Il avait pris le com- 
mandement de Tarmée de Marius, et raillant la 
prudence de son prédécesseur, il s'était vanté d ap- 
prendre à vaincre aux soldats dont celui-ci n'avait 
pas su mettre à profit la bravoure. Dans son année 
servait le iils de Marius, qui recueillit ses pardes 
outrageantes, et s'en souvint au moment oà- É aém- 
blait que le consul allait réaliser ses orgueilleuses 
promesses. Porcius avait attaqué le camp des ManeSi 
retraticliés auprès du lac Fuciu, et ses légions^ encou- 

' Aujourd'hui Bojano. App. Ci»* I» 5t. ^ ' 

' App. Civ. 50y T«¥ j'«9T«9x«flMM|f* 

» Orow» V, 18. 
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rii|^ par son exemple, pénétraientiMjà dans les^H-» 
gnes ennemies, lorsque le jeune Marius le frappa, 
ditK«| d'un coup mortel^ £n Toyant tomber leur 
général, les Romains perdent couraj^^e, T ennemi re- 
pieiid de Taudace. Fompeedios, proûtaat du dés- 
ordre des as^illtoits, les presse h son tour, les chasse 
de son camp et ea £ait un grand carnage; Mais cette 
irictoire n'eut aucun résultat. LeséTénementsdu Pi- 
cenum ouvraient aux lieutenants de Pompée tout le 
territoiie de la oonfédération mnÉBf et Pompeedius^ 
entouré d'ennemis , se consumait en efforts impuis- 
sants pour défendre un pays déjà découragé, aban- 
donné par la plupart de ses ùheîsj épuisé d'hommes 
et ruiné par une guerre désastreuse. 

S IX. 

Tournant maintenant nos regards vers la Campa- 

nie, nous trouvons en présence deux grandes ar- 
mées; Tune commandé par L. Sylla, l'autre par un 
Samnite, L. Cluentius, dont le nom parait ici pour 

la première fois^. A cette occasion, on ne peut s'em- 

é 

^ Of08. V, 18. 

* App. Civ. I, 50.--0n voit dans Eutrope, Y, 3, un A. 
ClueDtius; dan» Diodore, XXXVU, 538 et suiv-, uii Tibé- 
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pécher de faire cette remarque, qu'on ne Toit jamais 
cm même temps les deux chefii» ou les deax oodsiiIb 
de la ligue, à la téte de ses armées. L*année précé- 
dente» Fapius Mutilus commençait la guerre, et 
Pcinpfledius 'n*y prenait part que longtemps après 
l'ouverture de ia campagne^ et lorsqu'il n'èst plus 
fait motion de son ooilègue. Haintenant Pompoo- 
dins combat tous les jours, et le général samnite 
semble disparaître de la so^e. Ne pourrait-on pas 
expliquer leurs rAles alternatifs par nne obligation 
que la constitution italioto aurait imposée àses chefs? 
Tandis que Tun commandait les troupes, Fautre né 
devait-il pas présider les deliLérations du sénat? 

L'armée romaine se dirigeait contré Pbmpéi. £n 
même temps que Sylla se disposait a l attaquer par 
terre, une flotte commandée par un de ses lieute- 
nants, A. Postumius Albinus ^ suivait son mouve- 
ment en lon<^eaul la cote de Campame. Arçivé près 
de Pompéi, Postumius mit à terre ses troupes de 
débarquement. Là, dans le camp qu'il occupait, 
éclata tout à coup mie sédition dont la cause est 
restée ignorée. Les mutins accusaient Postumius de 
trahison, crime inconnu jusqu alors dans les armées 

nus Clcpilius. La conformité des événements prouve que 

68g trois noms tiésigoaiàt lia niÊaie pecsoimage. 



1. 
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lomames. Ce ftit en Tain que le malheureux géné- 
Têk essaya d'arrêter ie désordre» U eut beau supplier 
les aoldate de réoouter, de le juger mèiùei il fut 

lapidé sans miséricorde. 

' Quelque indisciplinées que Ton suppose lee oo- 
hortes de Posturaîus, ce reproche de trahison ilevé 
contre leur chef est trop étrange pour n avoir pas 
été motiTé » du moins par quelque apparâioe.Pour 
moi I je n'hésite point à croire qu uue défection eut 
lieu dans sa flolteet lui fut imputée par les séditieux* 
Vers le même temps, au rapport d*Appien le sé- 
nat lit mettre en état de déiénse le littoral du La- 
lium et de. la partie de la Campanie que ses troupes 
occupaient. Ur, les allies n'avaient point de vais- 
seaux , et par conséquent, si une défection ne leur 

eut livre une Hutte, nulle descente ii était a craindre 
sur les côtes du Latium. Si Ton se rappelle que les 
équipages des navires de guerre chez les Romainsse 

* Cfr. liv. EfU, 75. — Oros. V, 18. — Val. Max. IX, 8, 3, 

Voir surtout ce passage d'Appien si remarquable : H Bov>^... 

-^Appien, il est vrai, semble attribuer aux mouvements 
de rÉtmrie rioquiétade du sénat et ses préparatifs de dé- 
fense; mais contre les Étrusques, c'eût été la rive droite 
du Tibre et non les eôtes de la Campanie qu'il importait de 
fortiûer. 
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cojupoaftieai de maieiots étrangers , de socii navales^ 
la possibilité, la probabilité même d'une défection de- 
vient évidente, surtout du moment oà, débarrassés 
de la présenise des soldats ropiains, qni pondaient les 
contenir, ces marins se trouvaient seuls, en quelque 
sorte, exposés aux séductioQs des Samnites* 
* Cette révolte, d'ailleurs, quelle qu'en soit la 
cause, montre ce qu étaient devenues les armées ro- 
moineB, si renommé^ autrefois pour leurdisciplîne. 
A cette époque, elles se recrutaient parmi la plus vile 
populace, qui , de longue main , accoutumée aux 
émeutes du Forum , ne pouvait se plier à cette 
obéissance passive si nécessaire dans la milice. Mal* 
gré le paludamentum de leurs généraux, les soldats 
improvisés de ces temps malheureux ne voyaient en 
eux cfae des candidats pleins de souplesse, qui na- 
guère avaient mendié leurs suffi*ages, et qui aux 
prochains comices redoubleraient de bassesses pour 
obtenir des honneurs nouveaux. Forcius Gaton, 
quelque temps auparavant, avait lailli être victime 
d'une sédition de ses troupes, excitée par je ne sais 
quel obscur orateur de carrefour, alors soldat dans 
s<Hlam^ée^ 

* Dio Gass. fr. Hk, Pordus , snivaiit Dion, ne dut la vie 

qu'à une circonstance fortuite. t< L'armée campait, dit-il, sur 
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A la nouvelle de la mort de Postumius , Sylla ne 
juoûtra aucune indignation ; il dit li'oidement : « Ces 
hommes so&t i moi, maintenant qu*ib ont commis 
nn crime » Pour tout reproche , en Jes incorpo- 
rant dans ses l^ns , il leur dédara que le sang 
d'un citoyen exigeait en expiation des flots de sang 
&memi \ Ses soldats étaieat pleins d'ardeur, lui 
rempli de confiance ; il n'hesîta pas à doDuer tête 
baissée sur le camp de Giuentius, avant mâme d'a- 
Yoir rassemblé tout^sea feras. D'abord il fut chau- 
dément repoussé; mais l'arrivée de ses réserves 
contraignit les Sammtes à décamper ot h décou- 
vrir Pompéi, dont il s'empara de vive force ^ 

un flol aigUeux, fratohemeat labouié, qui fooniitpas de 
pienes aux soldats pour lapider le conBol. Ils ne purent lui 
jeter que des mottes de ter^e, qui lui firent peu de mal. On 
s'étonnera peut-être que ces soldats indisciplinés ne songeas- 
sent point à faire usage de leurs annes pour ae défaire de 
leur 4^r, DiaUy daas les idées superstitieuses des anciens» 
c'était un moindre crime de tuer nn général à coups de pierres 
que de le menacer d'un glaive. Le lapider c'était en quelque, 
sorte le tuer religieusement. Même superstition chez les Grecs. 
Yoir dans l'Anabase, conment Cléarque faillit, deux fois, 
être assommé de la sorte. Xen. An, 1, 3 et 5. 
« Plut. Sul. 6. 

» Gros. Y, 18. ^ 
* »Vel. 11,16. 
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Peu aprèsy Glnentiiis ayant reçu tin renfort de Gèii- 
knd, déserteurs sans doute des troupes de la répu- 
blique , accepta la bataille dans les environs de 

Nola. Elle commença par un combat singulier en- 
tre une espèce de géant gaulois et un nain tiumide. 
Ce dernier, qui était le champion de Tannée ro- 
maine» ayant tué son adversaire» lea Gaulois, dit 
Appien , se débandèrent et s'enfiiirmt. Il est bien 
plus vraisemblable que ces mercenaires trahirent 
une seconde fois.- Quoi qu'il en soit, la victoire de 
Sylla fut complète. L'élite de Tannée saumite resta 
sur le champ de bataille , ét les Romains firent un 
carnage affreux des fuyards qui se pressaient aux 
poileç de Nola» Cluentius périt bravement en fai- 
sant de vains efforts pour les rallier 

Après cette bataille» toute la Campanie reçut la 
1<H du vainqueur, à Teioeption de Nola, qui parait 
avoir été 1 une des plus fortes places de ce temps. 
Sans s'amuser à en iaire le siège, Sylla voulant frap- 
per ses ennemis au cœur, se porta sur leSamnium, 

Pour couper les communications entre les Sam- 
nites et les Lucaniens, leurs plus fidèles alliés, il se 
jeta d'abord sur le pays des Hirpins, qui sépare les 

^ AppioD porte la perte des confédérés à 50,000 hommes^ 
chiffre évidenunent exagéré "Ct«. I» 50. 
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deux piovinces. La terreuf de son uoni et la i api- 
dité de sal marche en imposèrent aux habitants de 
cette contrée , jaloux d'ailleun, comme il semble, 
des Saninites, et mai disposés poar la conlédération 
italiote ^ Ce ne fut que deirant' Aecôlanum , leur 
capitaloi que Syiia trouva de la résistance. Cepen- 
dàDtt cette viHe n'avait point de murs, et pour, toute 
défense une enceinte de palissades. Â l'approche 
des Romaind, les habitantSi qui comptaient sur raT>- 
riyée d'une armée de Lucaniens, essayèrent de ga- 
lber du temps À parlementer. Mais Sylla ne leur 
laissa qu'une heure pour se décider, et cependant ses 
soldats entassaient contre les palissades des fais- 
ceaux dë sarments et des boUes de paille. L'heure 
était écoulée, et déjà la ilamme brillait et gagnait les 
paliflsadeft» lorsque les Aeculans s'écrièrent qu'ils 
voulaient capituler. Il était trop tard. Le préteur 
les traita en rebelles, et la ville fut abandonnée à la 
foreur du soldat. Après Cet exemple, le reste des 
Hirpins s'empressa de mettre bas les armes. 

Pendant que Sylla réduisait les Hirpins, les lieu* 
tenants de Pompée pénétraient en Apulie. Le pré- 

*■ VeU. Pat U, i6. — Minatius Magius d'Aecukuium avait 
levé une lé^onponr les Romains, dans cette province» dès le 

commencement de la guérie sociale. 
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teur Cosconios pritd'abord et brAla Salapia , fit ca- 
pituler la ville de Cannes, g(, mit le siège dçvajftt 
Venuna. Marins Egntîns t aobooianl a?ee une ai^ 

mée samnite au secours de cette plaee , força les 
RomaiiiB à se replier sur Cannes. Les deux armées 
se trouvèrent en j)iésence, séparées parrAufide, 
non loin de cette plaine fameuse qu'Annibal avait 
mondée dotant de sang romain. Là, par une bra- 
vade héroïque» Marius Egnatius envoya son héraut 
k Cosooniusy pour le défier à combattre en rase cam- 
pagne, dans un lieu où nul obstacle naturel n'em- 
pêcherait les deux nations rivales de montrer leur 
valeur. Voici quelles étaient les conditions de ce sin- 
gulier cartel. Le Samnite invitait son adversaire k 
passer l'Auflde, s^engageant à ne pas l'attaquer avant 
qu*il se fût mis en bataille sur rauti*e rive, ou bien, 
k son çhoix , il le priait de reculer, afin de lui laisser à 
lui-même le loisir de traverser la rivière et de prendre 
ses dispositions pour cette espècede àuék. Le Romain, 
qui se piquait peu de loyauté chevaleresque, feignit 
d'accepter le dernier parti; nuis au passage même 

^ Cir, Appieu, Civ, 1, 52.— >Liv. Ejpit. 75.-*-Daiis Appiea, 
le général Bamute est un Trebalius, nom psrfaitement in- 

connu, subàUtué sans doute par un copiste à celui d'£gna- 
tius. J'ai suivi la leçon de l'Epitome. 
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de TAufide, il fondit avec toiites ses forées sur les 

Samnites, les culbuta et en tua ou noya un grand, 
nombre ^ Marins Egnatius périt dans cette journée, 

qui rendit les Romains maîtres de presque toute 
TApulie. 

Après la soumission des Hirpins, Syllà chargeant 
un de ses légats de contenir les Lucaniens, envahit 
)e Samninm , jusqu'alors respecté par les armes ro- 
maines. La grandeur du péril avait obligé Papius 
Mutilas à reprendre le commandement des troupes ; 
et c'était sur 1 habileté éprouvée de ce chef heureux 
jusqu'alors que le sénat italien fondait sa dernière 
espérance ; mais cette fois encore la fortune de Sylla 
fut supérieure à celle de son rival. D'abord, par des 
manœuvres habiles , il parvint à attirer 1^ forces 
principales des Samnites sur un point fort éloigné 
de celui qu'il voulait attaquer. Tout d'un coup , 
changeant de direction , il lit franchir à son armée 
des montages réputées inaccessibles, et^ trompant 
tous les calculs de son ennemi par Tinconcevable ra- 
pidité de sa marche, il parut au cœur du Samnium 
quand celui-ci l'attendait encore à l'entrée des gor- 
ges qui séparaient cette contrée des provinces occu- 
pées par les Romains. Papius, surpris» essaya, mais 

' * Cfr. App. €iv. l, 52.— Liv. EfU. 75. 
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en vain, d arrêter ce torrent dévastateur; vaincu 
dans ua combat acharné, bjessé grièvemeat à la 
téte , il fat entraîné dans la déroute générale et porté 
mourait à Aesernia» cette dèruière conçiuéte des 
Saninites , maintenant le demieiv asile de leur li- 
berté. Avec f apius ^ k diète italienne se bâtait de 
olmcher nn refage dans les murs d^Aesernia ; ear 
déjà Bq viânuui, où. elle venait de s'installer à peine \ 
était menacé par Tannée victorieuse. Malgré les trois 
citadelles qui défendaient cette ville , malgré la ré- 
sistance désespérée de ses habitants. Sylla s'en ren- 
dit maître en quelques heures et la saccagea cruel- 
lement. Tant de revers, se succédant coup sur coup, 
n'abattirent point le courage indomptable des Sam- 
nites; pour soumettre cette généreuse nation, il fal- 
lait 1 exterminer. C'était en vain que Sylla portait 
le fer et le leu dans leurs villages, jamais il ne put 
les contraindre à demander la paix. Lassé lui-même 
de cette héroïque opiniâtreté, il laissa sa conquête 
imparfaite 9 et retourna à ^Homei où i'approche des 
comices consul^dres lui offirait le but promis à son 
ambition et la récompense de ses services*. 
En même temps qu'arrivaient k Aeseiçiiia les dé- 

f 

^ App. Cw> If 5t. 

^ Fin do l'année consulaire 665. Antomne.de 89 av. 1. C. 

. »... « î 
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bris de Tannée mnnite, Poin|MBdiiifl Silon, ninea 
dans j^u^eurs renoontres par les légats de Cn. i^om- 
pée» f^f?y^«^pfft sa patrie ioDiidée de troupes 
romaines j et, suivi d'un petit nombre de braves, 
écteppés eoflOBie lui à vingt batailles, îl se retirait 
gur la terre où la liberté italienne avait encore quel^ 
quas défenseuip. 

Vers la fin de Taniiée 665^ la ttoisième de eefle 
guerce , la grande confedéimtion itaiienne était pres- 
qae dissoute. La plupart des insnigés du Nord etde 
r£^ avaient lait leur soumission , ou bien renon- 
çaient à i'fi^peir de pffoloii|;er leur résistance^ Dans 
ces provinces il n*y avait plus d'aniiee italienne, 
nuus aeoleflient des bai^des désoiguiisées errant de 
montagne cii montagne, poursuivies sans rdtdie 
par les coliortfls fosaaiBes* A Teiception d' Asculum» 

« f>eai Itibuns ia penple, M. Plautius SilvaiiuB et C Pa- 
pirius Carbon, csttIfONiérait peîflsainmeiit à hâter la sou-* 

mission de ces peuples, en étendit its> effets de la loi Jiilia 
à tous les alliés, pourvu qu'ils fussent domiciliés en Italie, 
et qu'ils dédnassent dans un d^ da sotiante iours leur ac- 
«eptatiaii des droits de oil6 remsiiie. Cie. Prè Àrtkim.i. H 
semble que cette loi ne différait de celle de L. Caesar qu'en ce 
qu'elle ne faisait poiat de distinction entre les alliés demeurés 
idàtss psndaBt la gome» et ae«S4|ai se soMmetItaieat dans 
Idd^ indiqué. 
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a&HÎégé [)«r Gn. Pomjiée et («ivé désormais de tout 
ëtxx>urS| il u'y avait plus une seuJe ville qui n'eût 
ouvert ses portes aux Romains, oa qui songeât à se 

défendre. 

Dans le sud ide la péninsule, lesSamnites et les 
Xucaniens oonsemiènt encore une attitude fière au 

milieu du découragement gàdéral* Bien que depuis 
la soumission des Hirpins ees deux -belliqnenses 
natious se Iruuvassent en quelque sorte isolées , et 
hors d'élat de concerter leurs efforts i elles nen 
Xîomptaîent pas moins Tune sur l'autre, et savaient 
que leur résistance ne cesserait qu'avec la vie de 
leur dernier soldat. Des douze préteurs de la confé- 
dération, cinq seulement * avaient survécu à tant de 
désastres. Un des consuls ou des denx chefs su- 
j)ièijQes, Fapius Mutilas, dangereusement blessé, 
était^ors d'état d'exercer un commandement. Telle 
était la situation des ailaires lorsque Fomp^ius se 
présenta devant la diète d' AeaeniMu 

Aussi magnanime que le sénat romain, qui, après 

' Diod. Sic. XXXYU, SaSetsuiv.^-C'étaieat, auUnt que 
je puis croire t les deux Pootius TeiesiaDs, Sannites, M. Lim- 
poaios, Lucamea, Gutta de Capoue, enBa ^udaciHas d' Ascii- 

lum. Ce dernier errait alors liaiië les Apennins avec its de- 
i>Eis de ses troupe», et tuuEoelait rariQée de Co» Ponpôe qui 
aisM^oait Asculum. ^ \ - ^ 
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la bataille deCannes, remerciait Vamn de n'avoir 

pas désespéré de la république , la diète italienne 
accoeillit le général marae, arrivant en fugitif, 
comme elle l'eut fait au retour d'une victoire. On 
lui déféra par acdamation le ocMminiandement su- 
prême'; résolution d'autant plus remarquable, que 
cette assemblée se composait alors en grande majo- 
rité de Samnites , ou du moins presque tontes les 
troupes dont elle put encore disposer appartenaient 
i cette nation. J'insiste sur ce fait^ parce que d or- 
dinaire le malheur rend les hommes méfiants et in- 
justes, et qu'il est beau de voir une nation conser- 
ver dans les revers le respect de ses die& et le sen- 
timent du devoir. 

Toutes les forces des confédérés ne s'élevaient pas 
À plus de ireute mille hommes , en y comprenant 
les fugitifs, Marses, Apuliens, Gampaniens, qui 
avaieut trouvé un asile dans les montagnes d'Aeser- 
nia. Four grossir cette armée» efaaque sénateur^ 
chaque propriétaire samnite affirancbit ses esclaves ; 
on en forma un corps d'environ vingt millehommes, 
qu'on arma du mieux qu'il fut possible dans cette 
extrémité. Ën épuisant toutes ses ressources, la diète 
ne parvint à équiper qu'environ mille dievaux^ 

* Diod. id. il»d. 
< * Diodi Id. ibid. . 



Digitized by Google 



m ESSAI 

D'apfte les pratiques militaires Aè eette épdqiie , la 
cavalerie se trouvait, par i apport à Tinfanterie, dans 
une proportion tiopfiûbèedes trois quarts au înoins^ 
Ce fut âvuc ces troupes , encore mal organisées, 
que CmpiodiiB €Otre[Nât sa dernière campagne'. 
11 attaqua les garnisons romaines que Sylla avait 
laissées dans le Samnium^ et les chassa successive- 
ment de* toutes leurs positiona. Les historiens ro« 
m/iius, si soigneux de cacher kurs défaites, ne nous 
ont laissé aucun délaii sur les derniers eiploits de 
ce grand capitaine. On sait seulement qu'il s'empara 
do ?i?e fime de Bovianum » l'andienne métropole 
des Samnites, à ia suite d*un combat assez glorieux, 
comme il semble, pour que la diète* qu'il réinstalla 
peut-être dans cette Tille, lui aooord&t les honneurs 
du iriomphei à l'exemple du sénat romain. Pompae- 
dius fit aon entrée dans SoviaOum ,i trahié sur un 
char^ suivant le cérémonial usité par les généraux de 
Ja répuUiqne, pompe Uen mutile et presque déplo- 
i-abie dans la situation oà se trouvaient les aOuires 
dcfoottlédéi^^: 

Dans le même temps, Lamponius obtenait de m 

* La proportion ordinaire était d'un à dix ou à douze. 
' Fin de l'aonée 665, ou commencemifiiit de 666. 

* PompeiliS Sylo» in oppidiun Sovianuaif qpad o s ufi l» 
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côté un avantage sur les légions romaines. Le légal 
A. Gabinius ayant eu rimpradenoe de Tattaquer 
dans un camp fortement retranché» fut battu, et 
perdit la vie dans cet engagement, à la suiterduquel 
furent réfabliea les oommiinicalioiis entr&la Luoanie 
et le Sanmiuni\ 

Ces succès partiels ne pouTaient avoir d'autl!e ré- 
sultat que de retarder pour quelque temps enoore 
la sôumîssicoi des provinoes du Sud ; ils n'avaient 
plus d'influence sur le sort de l'Italie. Désormais 
Home avait repris son ascondant, et la pacification 
complète de la péninsule n'était plus, aux jmx du 
sénat, qu'une question de temps. Ai issue des co- 
mices» les consuls nommés, L. Sylla et Q. Pompée» 

triutnphaDS invcctus , omen victoriic hostibus deiiiL ; quia 
triumphaDS in urbem victricem, dod io victam invehi solet. 
Ptoximo pnelio, amidso exerdtu y occisus est. Jul. Obs. cap* 
116» S'il était néoessaiie de discuter des présages» oin poor^ 
rait faire remarquer la fausseté de Tobservation de Julius 
Obsequens . Bov iaDum était une ville sanmite» reprise mais non 
pas vaincue. Toutefois» on pourrait supposer qu'après en avoir 
tué ou chassé tous les habitants^ Sylla avait établi à BoTiannm 
une colonie romaine ; mais, outre qu'il n'existe aucune trace 
historique de ce fait, c'est attacher trop d'importance aux 
rèvenes de Julius CH)sequen8» que de chercheir à leur donner 
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n'eurent point ponr mission de s'occoper de la 

guerre sociale. Pour éteindre les dernières flammes 
de l'insurrection dans le Itord, il suffisait de Gn. 
Pompée, à qui l'on conserva Timperlunit afin quV 
près les laUgues de deux pénibles campagnes, il re- 
cueillit la gloire d'une conquête fiicile ; diins le Sud» 
de quelques légats jouissant de la faveur publique, 
à qui Ton Toulait donner l'occasi^m de se distinguer. 
Déjà le sénat semblait avoir oublié les périls des an- 
nées précédentes. L'Italie avait cessé d'eidter sa 
sollicitude , et maintenant il la portait sur les pro- 
vinces les plus éloignées de son vaste empire* L'élite 
des légions reçut l'ordre de se préparer à passer en 
Asie pour attaquer Mithridate. Ce prince avait pro- 
fité des embarras de Rome pour envahir des royau- 
mes placés sous la protection de la république. 11 
avait battu deux de ses généraux, et pour déclara- 
tion de guerre , il avait fait massacrer en un jour 
loua les dtoy romaine que le eommerce avait 
appelés dans ses états. 

Depuis longtemps la puissance de M ithridate, son 
ambition , ses grandes qualités , étaient célèbres 
parmi les Italioles, et plusieurs de leurs chefs, qui 
avaient servi en Asie» avaient pu le connaître per- 
sonnellemcut. Après leurs premiers revers, les cou- 
iédérés e^étaient mis en ecMumunicatioa avec ce 



Digitized by Google 



SUR LA GUBARB SOCIALE. 205 

prince, ponr lui demander des secours el Tinviter 
à recoauaencer rexpéditioa d'Aumbal avec de plus 
grandes chances de succès. Mais peut-être Hithri- 
date n'était-ii pas encore préparé, ou bien, tout eu» 
lier h des conquêtes plus fiiciles, il recula devant 
ridée d uue entreprise aussi gigantesque. Dans une 
réponse vague aux ambassadeurs des oonfiédérésy il 
promettait .de passer en Italie lorsqu'il aurait ter- 
miné la conquête des provinc0s asiatiques qu'il vou- 
lait réunir à ses états. De fiiit, il ne parait pas que 
la diète ait obtenu de lui des secours d'hommes ou 
dCargent. Seulement ^ il aocueillii avec &venr tous 
les Italiotes qui, désespérant de leur patrie, vinient 
près de lui chercher un asile au delà des mers. Il 
en forma un corps de troupes qui, dans la saite, lui 
rendit de grands sfarvices*. ^ 

Les préparatife de cétte guerre et les sràis de Tad- 
ministration intérieure occupèrent le sénat et les 
consuls, pendantia plus grande partie de rannée666| 
et cependant Cn. Pompée et ses lieutenants conti- 
nuaient leurs opérations contre les débris des in- 
surgés. Hâtons-nous de retracer les derniers événe- 
ments de cette lutte acharnée» On a vu que Cn. 
Pompée, débartassé de la confédération marse, avait 



* Dîod. XXXVII, $a9.-*FionLlin, Stfot. h 3» 17 
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* 

réuni la plus grande partie de ses forces contre As* 
calam. U rendait cette malheurease tille respon* 
sable de la révolte dont elk «Tait donné Texemple, 
et il avait juré d'y exercer de terribles représailles. 
Mais la garnison était nombreuse, les habitants rem- 
plis d'enthousiasme et d espoir dans le succès de 
leurs alliés. A rapproche des premières troupes 
ennemies, ils ne montrèrent sur leurs murailles que 
des vi^llards et des enfimts, alSn de persuader à 
Pompée que la ville, presque sans défense, pouvait 
être £iciiemeat emportée par un coup de main. Ce 
stratagème réussit. Déjà les Romains commençaient 
l'escalade en tumulte, lorsque les portes d'As- 
culum s'ouvfant tout à coup, une jeunesse nom- 
breuse se précipita avec furie sur les assaillants, en 
fit un grand carnage , et les ramena en désordre 
jusque dans leur camp*. Cet échec donna plus de 
circonspection à Cn. Pompée. U entreprit un siéga 
Bn règle; des lignes de ciroonvallation, des terrasses 
formidables entourèrent Asculum. Toutes les ma- 
Ishines de guerre connues i cette époque furent 
réunies contre ses remparts. Peu à peu les assiégés 

* Frontin, Strat. III, 17, 8. — On a trouvé, dit Pighiu», 
près de la ville d'Ascoli, plusieurs balles de plomb de forme 
ovoïde, qu'on lançait avec des frondes. Mes pcHrtaient cette 
inscriplimi : FERI POM.» Péri Pompôum. 
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ftppriml le» déftites saccessÎTes des alliés; chez 

eux, le découragement succéda bientôt à l'audace. 
Une sortie impradente» qui leur coûta beaucoup de 
monde, aehera de lés abattre ^ 

De tout temps les cités italiennes se divisaient en 
deux frétions. Dans Textiémité où les Asculans se 
voyaient réduits, le parti qui avait autrefois été per- 
sécuté pour son attachement aux Romains y com- 
mençait à relever la tète, et à se grossir de tous ceux 
qui n'étaient pas trop compronlis pour désespérer 
de trouver grâce devant les magistrats de la répu- 
blique. Dqàron parlait toutbaut de 1 inutilité d'une 
défense prolongée ; déji Ton jetait les yeux sur quel- 
ques familles patriciennes pour les charger d'un 
message au))rès du général romain , lorsque Juda- 
cilius fut instruit de ces menées. Indigné, il ras- 
semble huit cohortes ayec lesquelles il faisait la 
guerre de partisans dans les montagnes Toismes. A 
la téte de cette troupe peu nombreuse, mais déter- 
minée, il marche dans le plus grand secret contre 
le camp de Cn. Pompée; et d'abord» il fait prévenir 
les che&d'Asculum de son dessein, et leur ordonne 
de faire une sortie générale aussitôt qu'il se présen- 
tera devant les lignés enneinies. 

♦ 

^ Orose, Y» 18. 
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Ce message de Jodacilius, dont iis eoDnaimieiit 

le caractère iallôxible, loin de ranimer Tespoir parmi 
les assiégés, les r^uqpiit de eoostecnatioii; car, 
rayant i leur téta , il fallait vaiiicre ou mourir^ el 
vaincre n'était plus possible, lorsqu'il parut en 
poussant son cri de guerre^ pas une voix n y ré- 
pondit du haut des remparts d'A$culam. Les habi- 
lants, découragés, et n*osant j^ndre un. parti » le 

virent avec eilioi faire des prodiges de valeur et lut- 
ter conli:^ toute rarmée ennemie, eqpérant peut^étrci 
par leur lâche immobilité , désarmer la vengeance 
des liomains. JudaciUus s'aperçut qu il était trahi, 
et sa fureur redoubla ses forces. Renversant tous 
les obstacles qui s'opposaient h son passage, il perça 
an travers des retranchements et des légions dePom* 
pée, et suivi d'une poignée de braves, il parvint jus- 
qu'aux portes d'Ascidum, qu on n osa lui fermer* 
Son entrée ^ns la ville fut celle d'up vainqueur 
irrité ; le proconsul lui-même pénétrant par la brè- 
che n'eèt pas été plus terrible ni plus menaçant* 
D'un coup d'œil, Judacilius reconnut que prolonger 
la résistance était chose impossible, avec ce peuple 
déjà vaincu par la misère et la désunion. Désormais 
il ne songea plus qu'à mourir libre et vengé. L^as 
soldats qu*il amenait étaient dévoués et parta- 
geaient sa fureur, far son ordre, ils massacrent tous 
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les pnrtÎBuiBde la ihetion eontraife, tous eeux qo*n 

désigne comme des lâches ou d^ amis des Romains. 
Puis, dans le temple prâicipal d'Asciilam» il &it 
dresser un vaste bûcher sur lequel on entasse tous 
les meubles précieux; tous les' objets qui aundent 
pu orner le lri<»mphe de Pompée. Au sommet on 
place un lit fun^re. Dans le vestibule du tempte * 
un grand festin se prépare ; Jadacilins le préside, en- 
touré do S6S aiiiis; il les exhorte à suivre l'exemple 
qu'il va leur donner. A la fin du repas, on lui ap- 
porte une coupe de poison, il la vide, et s'étend d'un 
air calme sur le lit funèbre. Aussitôt qu'il eut rendu 

le dernier soupir, ses solilats allumèrent le bûcher 
qui ^ en un instant, dévora le plus brave des Ascu- 
lans et les dieux de sa patrie. 6n. Pompée, en en- 
trant dans la viUe^n'y trouva plus que des cadavres 
et des maisons enflammées où ses soldats se préci* 
pitèrent aussitôt, pour disputer au feu ]e misérable 
butin que Judacilius leur avait laissé. Dea femmes, 
des enfants , dépouillés de tout , furent destinés à 
suivre le char de Pompée % qui vainqueur sans avoir 

* ar. Pline, Vn, hk. — A. OeU. XY, 4 Les Asciilans 

piîflôDDien furent oondnits en triomphe i Rome ; mais je 
doute qu'ils aient été vendus comme esclaves. On connaît !a 
âBguUère. destinée de^Ventidius» l'un de ces pruonoie»; on 

14 



breuââ armée des Assiégeants, fut suivie de fort près 

pwi'eiitiàiDemuoûsiM delpu^ifiipeiiplesoottpQBuit 
la oonfUtfealîoii mmè^ Pottp«diag» il oit mi^ 

de ranioiar ie feu de i iiisiureotioii en eoiidui- 
mat loB âaountM dans diM pwràusaB ^mqa'i demi 

isut^juguées. Mais w teaUtive impuissante fut une 
ncNiv^la ealMiiilé pour W natim générem qui loi 

avait confié sa dernière armée. Débouchant eu 
ApuUe, f ompœditts fut obligé de lÎTier bataille dans 
les envifoii» de TeioiiimS an piétaiir lUtelluSy qui 

avait suGL( (le; à Gosconiu:^ (Jaus cette proYinee, hk 
dé&ite des allies fut complète : Fompaediiu mounif 

braveu^eut les armes à la main, comme tous ses col- 

hiî reprocha daos fa saite d'avoir été garçon d'écurie, mais 

non pas d'avoir été esclave. Voici les expressions d Aulu-GdIe, 
i&fkfqjini^ peuvent s'appliquer à un esdave : Eamque reia 
Ism intoleranter talissepi^uiomRiHiuunuii^ quiYentidiiiai 
Basaum memînerat eurandis mulis victîtassey nt vulgo per 
vias urbis versiculi proscriberentur : 

Goncanite omnes avgira, harusplees ; 
ÏMbinm ihiisitatiiiÉ agafiitii» est reetoi. 
Nam méoê qui fciaaibtt» fonanl heUmmU 

* App. Civ. 1 , ^8. 

» Onwe, ¥t ib.i--4uCr. Appioi, (;tva, 1^ al j^^^ 
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lègaes. Les Apuliens et les Marses subirent k loi 

du vainqueur. Quant aux Samniles, toujours persé- 
YérantSy ils^egaguèrént leiih mbhk jiÉeè, éii le vain- 
queur n'essaya pas de les poursuivre. 

Après cette bataille, la diète italienne semble 
s'être dissoute. Tous les peuples du Nord ayant mis 
bas les armes, les Samnites et les Lucaniens ne com- 
battaient plus pour la libeHé de ritaiie, mais pour 
leur propre indépendance. Us se choisirent pour 
généralissime le Samiiite fmitiiiâ Tëilesinilâ » Ébus 
la oondtiite dtiquël notls \ek TëMns èncore éntrè^ 
prendre de grandes choses. 



TROISIÈME PARTIE. 



SX. 

A tant de combats sanglants succéda une espècja 
de trâve tacite. Lltalie était alors dans l'état d'an 
malade épuisé qui sommeille après de longues sonf- 
firances. Mételluâ observait les Samnites, mais ne 
les attaquait point. Dans la Gampanie, les troupes 
qui se concentraient à Capoue pour l'expédition 
contre Mithridate» laissaient respirer les Lucaniens. 
On espérait que le sentiment de leur impuissance 
amènerait enfin ces deux nations à implorer la clé- 
mence de Rome ; peut-être même des négociations 
furent-elles ouvertes à cet effet. 

La république n'avait pas moins souiFert que les 
alliés. Elle était épuisée d'hommes et d'argent. Sur 
le point d'entreprendre une guerre lointaine» qui 
exigeait de nouveaux sacrifices , elle avait intérêt à 
ménager des peuples qu'elle venait de vaincre, mais 
que de nouvelles injustices pouvaient, en les rédui- 
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saut au désespoir, obliger à reprendre les armes. 
Si l'on n'étendit pas le bénéfice de la loi Jnlia à Ions 
les italiotes qui avaient fait leur soumission , du 
moins on leur fit espérer, sans doute, que dans un 
avenir prochain leur boune conduite serait récom- 
pensée , comme Fayait été la fidélité de quelques 
autres nations U ne paraît pas, qu à F exception 
d'un petit nombre de chefs, punis de mort comme . 
rebelles % les magistrats romains aient sévi contre 
les vaincus. Le territoire des villes confédérées ne 
fut pas confisqué % et cependant la situation des 
finances obligeait le sénat, pour so procurer de l'ar- 
gent, à vendre aux enchères des terrains situés aux 
environs du Gapitole, et depuis un temps immémo- 
rial abandonnés aux pontifes, aux augures et aux 
ministres de la religion *. Cette modération dans la 
détresse indique suffisamment la situation de Rome 
et des provinces qui venaient de rentrer dans le 
devoir. 

* Les eipnssioiis d'Appiea sont trop obscures pour qu^on 
puisse y voir la preuve de rémancipatioii immédiate des 
peuples qui avaient £ait partie de la conlédératioû. Voir Civ, 
l, 5«i, in fine. 

^ Qrose, V, 18. 

' Sauf, peut-ètiey celui d Ascolum 

* Orose, V, 18. 



s XI. 

Syil8\ fut désigné ppi|r dirijjer guerre contre 

belle mis§iofl ^ pn put ft^itenif ; t^\icoup dçi 
l^d^ fxt b^tin ipim^q^i toute» les f^nb^Uqwi 

s y pouvaient satisfaire. Aussi Vpn deyine qu'une 
^ii rj^çjtie pf oie (]^ev^^ WÂ^eç epvi^. JiW- 

gré 3pu gir£\Ad âge et sa saiité ruinée, Marius s'étiiit 
^^éq^'o^le chargerait çie cette impur |aut§e^pé4i-. 
liopiMllie pouvait a'bab^tueràn'étre plus lepremier 
Jfççspui^ge dç, ftpW^^ et irémissait ^ngeaut (juei 
9^ Cttqi])^6$. ÇDii^l^ alliés, kj^riww PUI^ in- 
décises, avaient dioiinué sa haute réputation mili- 

^aps Sylla Ip général heureux qui lui avait dérobé 
ça vieille glpirp. L'ambi^pn deMariu3 avait quelqua 
ehose de bas comme son origine. Sur un champ, 4^ 

bataille 9 il trouvait du génie; h Rome, ce n'était 

^'^p îft^iWmt éli^ti* JBifim d9 tOM(#» Im répu- 
tations, sans systéipe politique, sans audace p)éme« 

^ Four prouver qu'il était encoie en état de faire la gnenra^ 
II se livrait, tous les jours, publiquement dans le cluonp de 
Mars, aux exercices ^muaâUi^uus en usage parmi iet» jtiuiieâ 
Romains. Plut. Mar. 34. 
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atx ûé^Êk^ toajooM pom mèttmen t^mt quel- 
que £actieiix subalterne, auquel U prêtait, pour ua 

Vtmg-êujffkiÈltoD fKm l^ quelle sénats 

semblait flnroip adopté poor-son chef, Mmus oImv^ 
fàub uni 9fi£m cbflB Ifia^itaiiotes auaopials la lui Juiia 

qui les annulait pour ainsi dire dans les oomices.. 
ScHivpwjalt ta^ de les égaiap de tout^poîiit aux Ro- 
mains de naissance; et, s'il y parvenait, il croyait 
aeil fmmae mmsL Cétait^ repraidre les prcgeta én' 
Drusus. Suivant son usage, lAuriusmifoita un P. Sul^ 
jmmf tribunidu peiiple, sa oréatuse, qui proposa 
dè vf|iartii» lea nommiUD citoyen» dans Jési^traito^ 
cinq tribus anciennes , ce qui leur eût donné un 
dfoil deaufiBrage^dèioeinî deeito^^ ou pour 
mieux dire, ce qui eût fait passer dans leurs mains 
toute lliiifliMDjBe politiqaie..LaTog^ de^picius 
ranimait en quelque aoHe h genm seeialey ou pin* 
t4(.la traispciitail'4lœ Roue même. Aui^, ia» 
pfewèrea disQiiiaflWiifiireiit dea émota ; on se 
battit à coups dj3 pierres dans le Forum ; le sang 
cenla oonnae aux: jeinrs tfas'Giacquea^ ou de^ Satui^ 
ninus*. 

^ Âpp. Ckf. I» tt5. 
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La plus grande partie et la plus énergique des 
anciens citoyens se trouvant hIgss aux années, 1 a- 
Tantage du nombfe était pour le tribig;i ; mais les 
consuls, aUnd eyourner un vote dontrissue leur sem- 
blait trop certaine, se servirent du pouvoir que leur 
accordaient les vieilles lois religieuses de la répu- 
blique; ils indiquèrent pour le reste de Tanniée des^ 
fériés si iiomLreuâes, que toute asseiublée du 
peuple devenait impossible 

Â cette espèce de supercherie, alors fort usitée, 
3ulpicius répondit par la violence. Suivi d'une mul- 
titude furieuse armée de poignards, il somma les 
consuls L. Sylla et Q. Pompée de retirer leur décret 
et de supprimer les £&ries illégales qu'ils veiuiifliit 
d'introduire. Dans le tumulte horrible qui s'ensai- 
vity un jeune homme, fils de .Q. Pompée, et gendre 
de Sylla , fut massacré sous les yeux de son père# 
Q. Pompée s'eniuity et Sylla, entouré de poignards» 
n*évila la mort qu'en promettant d'abolir les fériés, 
aussitôt qu'il en aurait référé au sénat. Le sénat était 
impuissant pour résister; il se soumit, et aussitât^ 
Sulpicius fit passer sa loi. D autres rogations la sui- 
virent de près, adoptées également par la violence* 
C'est ainsi qu'il fit décréter le rappel des patrons 

* App. loc. dt. 
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des alliés, exilés eu vertu de la loi Varia; enfin, 
pour coaronner son osamj il en lajiporta tout le 
prix à son véritable auteur ; car, retirant à Sylla 
la conduite de la guerre contre Mithridate, il la lit 
adj uger par le peuple au vieux Marias. 

A peine échappé aux poignards de Sulpicius, Sylla 
s'était empressé de quitter Rome et de courir àCa-* 
poue , rendez-vous des troupes qui allaient passer 
en Asie. La plupart des soldats avaient servi sous 
ses ordres peudaut deux années , en Campanie et 
dans le Samnium ; habituées au pillage et k la vio- 
lence sous un chef qui leur permettait tous les excès, 
ces légions n'appartenaient déjà plus à la républi- 
que; elles étaient devenues l'armée de Sylla. Aussi» 
lorsque, fuyant de Rome et presque proscrit, il leur 
raconta l'outrage fait à leur général, et leur demanda 
s'il pouvait compter sur leur fidélité , les soldats ré- 
pondirent par aiCdamation : Marchons sur Rome l 
comme s% eussent deviné la pensée qu'il n'osait 
encore leur révéler ; et presque aussitôt , pour lui 
donner une preuve de leur dévouement, ils ma^ 
sacrèrent le légat Gratidius» qui venait prendre au 
nom de Marius le commandement de ces troupes'. 

Gependant le projet de porter les armes coatre 

* Val. Max. IX, 7, 2. 



la TÎUe fiftorée était enoore quelque chose de si 
moistniem, k celte époque d'indiufilûi» el 
4e désordre que tous les olilciers supéc^^s &ar^ 
fét^vent éiMMiTaatés deyaut l'idiie d'uaa acim 
qu'alors sans ^i^^mplçt Dm^ les six légions réunie^ 
mnkmv de CapcNie» toiiaks iéffkih loua lea tribuDs, 
sénateurs, chevalieirs ou plébmens, dédarèr^t qu'ils 
uejmrGJmaieiat|uw;c^ti:e&oii^«Touâ« àVf^p^ 
d'ua questeur» abandann^reiilleooEisul ; maisleas^A'' 
dais le suivireut, d'autant plus redoutables que leur 
msse ayeugle n'obàseait plus qu'à m md dul'. 

* ipp. Cif . I» 53*<i^4â demuida la pwwflujû» d'iiitt^ler w 
ce bit, qui me paraît aases lemaFiiiiable pour nérilir qu'oa 

en rc< liLTche les causes. Dans la milice romaine, il existait 
une ligue de démarcation infranchissable entre les soldats et 
le corps des. officiers supérieufs» légats et tribuns. Sauf de 
très-rares exeeptîons^ ces derniers appartenaient à des Ah 
milles riches et considérées. D'abord, ils faisaient leurs pre». 
micres armes en qualité de contubsrnaUs d'un gén^ral«. c'osl* 
à-dire d'attacbiés 4 i'^inn^or \ de cette position^ paam 
par aueun des grades inférieurs , ils étaient nonnnés a« 
commandement d'une légion ou d'un corps d'armée, soit par 
le peuple dans ses comices, soit par le générai en chef. On 
remarquera que leur cliarge n'était que temporaire (car n'y 
«rail dans la répubMqœ de fonetîona peananenlea qoe^ dans 
l'ordre religieux) ; en sorte que pour passer à des fonctions plus 
élevées, pour avancer en grade, en umppl]^ ]hLélaàki|^0di#air& 
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An bruit 4^ k B^iîbe de Syila, Kome fut aaisid 
d'^Broi. Marins pavait poii|t «l'année. Il ne b'^U 
(wdaii pfts.) tmi d'audace. Q'abord, U essaya de 
ftira pwlap rmitarUé du séoal» eapéranl que eelte 

aigsemblée, bieu gue sa prïâom^ére, aurait encore 
q«elqu€| iofliimse.&iir l'boim^ cpii se disait le 4éf . 

qV\'iU3erendissei^lagréables auj^citoy^oâdoQtles sulirageadis-; 
pepgaîea^ ks hQpQeuni.----£xainiDq^|i|itiatanaDl ia^asrii^ 
de rhomme du peuple enrôlé conime simple soldat. Quelles 
que ^sent ses prouesaes, gon av^noement dépendait unique- 
ment du bon ^•^iàiv du général, oxk plutôt du tribun com- 
IDfQllant sa légio^. Or, cet avf^^ceme^ft p'avait Ue^ que dana 
|ea grades iirféviepi!^ dopiuf de tveptîôitte eeutailoii» 
decimw ka$ ( a tu t^ jusqu'à celui de preipier ceatuiioB ou prir 
uupile, primipihs. Ce grade était en quelque sorte intenné- 
dia^ire entre la des solda^^ ^t çp\]^ des Iribuns. C'était 
l|i le dernier terme de rai^iti<Uk d'^p soldat qui» n'ayant ja^ 
mais quitté sop drapeau , s'éi^\ ùj/L i^eoui^uer par miUa 
belle» actions. 

\jù çentyrion, et m^ème le pnau]j41e> perdait son %f^<^ 
lorsque sa ^égioi^ était liçeaciitçii et s'il éMât e^iirOlé ^ noii?* 
veau 9 il pouvait ne servir que comme simple soldat. A la 
Téritéy ce cas était rare, mai^^^on poiul djbàuluiueut impos- 
sible. (YoirLiY.XUI,a4..) 

les obsenratiqns psécé^çotes, que je me propose de ^ 
▼elopper dans un travail spédal , suffisent pour faire appré- 
cier la siLuatiou très-diiléienUi des soldats et des oiïu icib 

supérieurs dans, mmfi|\t M ^^Vf^VA. pf wt^^ 46f 
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fenseur de ses privilèges. Deux préteurs, Junius 
BrotuB et SeiTÎliuBy fureat députés à Sylla avec 
mission de l'interroger sur ses dessins. Introduits 
dans son camp, au milieu des huées de la soldâtes* 
que, insultés à chaque pas, dépouillés de leurs in- 
signesy' ils remirent en tremblant au consul les dé- 
pendaient de leur général» les autres, des comices popu- 
laiies. Leurs iotéi^ conmie leurs sentiments devaient donc 
être souvent opposés; 

Je hasarderai encore une hypothèse sur le mouvement 
qui eut lieu dans l'armée de Sylla. Je ne doute point qu'elle 
ne comptât dans ses rangs une forte proportion de soldats 
italiotes, les uns enrôlés chec les peuples demeurés fidèleg 
à la république, les autres dus les nations récemment sou- 
mises. On conçoit même qu'il était de l'intérêt du gou- 
veruement d'éloigner de leur pays ces derniers surtout 
Devenus Romains, ces soldats n'avaient plus comme autre- 
fois des préfets de leur nation. Ils avaient des tribuns nom* 
més dans les comices ; or, ces tribuns devaient être tous 
Romains , car on a vu que les Italiotes n'avaient encore au- 
eune influence dans les assemblées politiques. Il ne senit 
pas étonnant, dans ce cas , que les soldats n'eussent éprouvé 
aucun des scrupules de leurs officiers, lorsque Sylia les 
mena contre Rome. J'ajouterai que la manière dont Sylla, 
de retour de son expédition en Asie , fut reçu par les peuples 
de Taneienne confédération marse, pirouve qu'il avait dans 
son armée beaucoup de soldats de ces provinces, et qu'il 
était parvenu à se les attacher complètement. 
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pêches dont ils étaient chargés. Sylla répondit ((que 
9m dessein était de délivra Rome de ses oppres^ 
seurs. Que le sénat, ajouta-t-il avec une froide 
ironie, yieoiie nu chan^ de Mars avec Marins et 
Sulpicius, nous léglenins ensemble les affiiires de 
la république.» Et il continua sa marche. 

Une nouvelle députatiûnsepTésetitayquicettefoisy 
s'armant d'un semblant de résolution, lui signiûa un 
sémtns^xxnsulte poiir lui défendre de s'avancer à 
plus de cinq milles de Rome. « Je m'y conformerai.» 
dit Sylla j etles députés qui rapportaient cette bonne 
nouvelle» virent, en entrant dans Ry)me, l'avant» 
garde du consul qui les suivait de près. Bientôt une 
légion commandée par Basilus s'empare de la porte 
Ësquiline. Q. Pompée, collègue de Sylla, qui s'était 
empressé de le joindre» en conduit une seconde 
vers la porte Colline ; deux autres, tournant la ville, 
se portent du côté du nord et entourent les rem- 
parts; enfin, Sylla lui-même, avec ses deux der- 
nières légions, appuie le mouvement de Easilus. 

Quelque temps, Marias et Sulpicius, à la tète 
d'une troupe mal armée» continrent l'assaillant dans 
les Esquilles, soutenus par la populace de ce quar* 
tier, qui, du haut des toits, accablait de tuiles les 
soldats de Basilus. Mais Sylla iait avancer ses ré- 
serves, et saisissant une aigle, ramèiie lui-piéme 



868 8oM«l8 à k lîharge* U lelur me de k^œr ém 
trails enflammés wst les toits el leur donne l'exem^ 
pie. £q Yoyaat briller les torches la multitude se 
disperse. En vain Maritis proiiiet k liberté ank es& 
claves s'ils yeulent s'armer pour lui ^ la plupart de 
ses partisans rabandonnénl. Un ttorpa eniaëmi pé^ 

nétrant dans la rueSuliuraue, menace de lui couper 
k ietfaite.<Alor8» ayant perdu tout espoir, il se hak 
de quitter Rome, soiti de Snlpieins el de tons eeei 
qui avaient à craindre la vengeance du vainque. 

Maître de k TiUe, SyUa ne^s'oocnpa d'abard ((tî'i 
oontenir la iureur du soldat. 11 ûi exécuter sur-le- 
ebamp qnelqnes pillards ; il plaga partout deB oorpB 
de garde, et passa la nuit avec Q. Pompée à par- 
courir tousito qnartiers pour réprimer lodésordre. 
Le lendemain^ de coneert aree son eoUègue, il pu- 
blia une série de déerets^ ou plutôt les conditions 
de k paix qu'il aeeofdail à k répnbliqse 

Tons les actes du tribunat de Sulpicius, posté- 

* kpp, Ci9t {99. Ce fut probalUlement bous la forme de 
séDatuâ-coDSultes que ces décrets furent promulgués. Je 
doute qu'ils aient été piéseotés aux comices. B est possible 
d'ailleurs qu' Appien ait confondu les époques et placé înuné* 
diafement après la prise de Rome plusieurs des lois corné- 
liennes que Sylla imposa aux Romains quelques années plus 
Iaf4 1 ea qui^ da 4Uslataar. 
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TiMS m éditi ODfisnhirf» les tMlSêf tAimi 

déclarés rmh et sans effet. Marius, Sulpicius et dix 
«Lotra flénaleiiM ftiretil mis hors la lôi écmûè9éài^ 
tieux, rebelles, auteurs de menées insiltrection* 
iiriles. La poissanoia des tribuns hi &oiafalem(atit 
réduite, «t en partfenlîer il Imv Ait iiitei^it 4e 
proposer des rogations de leur chef Les eonsuls 
défendirent enoore à tbut magistrat de présenter an 
peuple aucun projet de loi, h moins qu'au préalable 
il n'eût été sanctionné par le sénat» Enfin^ ils reti^ 
rèrent aux comices par tribus le pouvoir législatif ^ 
et décrétèrent qu'à* Tavenir les rogations ne pMir- 
raient être portées que devant les comices par cen- 
turies* Gomme ces assemblées étaient présidées par 
les consuls ou les préteuni, d'^ndinaiire détoués au 
sénat ; qu à eux appartenait la missioli de prendre 
las auspices, sans lesquels ces asSebiiblées n'étaient 
point valables, les réformateurs accordaient en réa- 
lité au sénat le pontoir d'artâtei' à son gré ks déli^ 
bérations dont l'issue menaçait d'être fuiieste à ses 
privilèges 

Si Ton en croit Appien, par uïi dermôr édit, 

* Id. îb. 

* Td. loc. cit. — Ces décrets, qm ne furent qiio les ordres 
arbitraires d'un général vainqueur et tout-puissant» éetoai 
lepiodiiits et développés à lafind^oa ttatafl* 
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Sylia recomposa ce corps, alors toiubé dans le nié- 
pris par son obéissance k tous les fiicCieux, d'aiOdois 
extrêmement réduit par les pertes npmbreuses qa'il 
awl frites pendant la guerre sociale. Trois cents 
nouveaux sénateurs furent inscrits sur ralLum, 
dboisis parmi les citoyens les pins riches et les plus 
influents. Je n'ai pas besoin de dire qu'ils furent 
fecrutés dans la Caction dominante ^ 

Tous ces décrets inrent sani^onnés sans opposi- 
tion par le sénat. Un seul homme, Q. Mncius Scae- 
yola, osa protester contre les proscriptions, (c Jamais, 
s'écria-t-ily je ne déclar^ai Marius ennemi du peu- 
ple romain, car jamais je n'oublierai qu'il a sauvé 

la républit^ue.» 

Sulpidus, trahi par un de ses esclaTcs % fut mis 
à mort; les autres proscrits, errant çà et là, purent 
se dérober à la vengeance du vainqueur. Celui-ci, 
satisfait de Tobéissanoe de Rome, renvoya au bout 
.de quelques jours la plus grande partie de son armée 
à Gapoue, n'attendant pour la suivre que Teipira- 

* App. €iv. I, 59. Il est très-vraisemblable que quant à 
cette rénovation du sénat, Appien a anticipé sur les temps. 
Voir les lois du DictateoTy $ XIX. 
; L'eaelave fat d'abord affiandn pour avoir liné un 

proscrit , puis , précipité de la roche tarpéienne , pour avoir 
trahi son maltiE^. Liv. £pU* T7. 
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tion de son congulat. Abis aupani?aal il dut présider 
les comioes consulaires, et dan»; cette occasion il put 
voir toute la haine que le peuple portait au destrua- 
te^ de ses Ul^rtés. Débarrassée de la teneor qoe 
hii inspiraient les six légions de Campanie^ la|i}^ 
urbaine ténaoïgna (lautemenl aon aversion: pt^nr les 
candidats que favorisait Sylla, et plusieurs échoué 
rentidans leur poursuite. Octaviiia» candidat de la 
faction aristocratique^ fut nommé cependant ; car k 
douceui; de .son caractère faisait excD^r son origine^ 
miiis il eut pour collègue L. Gomeliiis Cinna , qui , 
pas^t pour un .ami secret de Marius, avait toute la 
faveur de la populace. On dit que Sylla voulut s'as*- 
surer de lui, en lui faisant prêter dans le Capitoleet 
sur l'autel de Jupiter le aerment de maintenir les lois 
cornéliennes-. Très-super^îtieux lui-mêmè, Sylla 
crut le dominer en lui dictant une formule terrible 
d'imprécations contre le parjure, mais des serments 
n'embarrassaient guère Cinua, et il promit tout<3e 
qu'on exigea de lui. il ne tarda pas i lever le masque* 
A peine fut-il entré en charge ^, qu a son instigation 
le tribun Verginius, au mépris des nouveaux édits, 
accusa Sylla devànt le peuple],'. Celui-ci, toujours 

« Plut. SyU. 10. 
> A. de R. 667, 

s Plut ;$i4^M0. , 



eifelottfé de son clienls d'une troupe de soldats qui 
ne le quittaient ni le jeur ni la nuit, ne daigna pas 
répondre à k citation du tribun^ et rejoignit son 
innée è CSapoue, d'eù» fort pefi de temps apfès, il 
partit pour TAsie en qualité de proconsul, laissant 
une ferle dimion sens les orîinea d'Appins Clau- 
dius pour contenii* les Sam ni tes et les Lucaniens. 

Pontiua Teleainus, profitant des disocnrdes driles 
qui agitaient Kome, s'^étail mis en campagne et 
cupait en force le Bruttium. A 1 exception de quel- 
ques villes dont il ftisait le Uoeus» il semble que 
toute cette province fut en son pouvoir. On voit " 
qu'il s'en feilait bien que les Samnites songeassent 
à deiuauderla paix. Au contraire, ils méditaient des 
eoiiqaélea et projetaient une descente en Sicile^ où 
ils espéraient fiûro édaler une insurrection.. Peu 
s'en fcllut qu'ils ne surprissent iiliegium» d'où il 
knr eài été Aicîle de se j^rter 'en Sicile; mais le 
préteur C. Norbanus, accourant a^ec des forces im- 
posatileSy les obligea de renoncer à cette expédia 
tion^' - • 

* Diod. Sic. XXXVIl^ 5^tl. — Y. les aot^s de Wesseimg. 

4 

SuivaDt Diodore , les chefs alliés » parmi lesiiodlg il nommey 
éTidemment par eireur, Pomp«dîus etCleptius (Clnentiiis?) 
déjà morts , faisaient le siège d'une yiHe qu'il appelle AsiiD, 

et que personne ne connaU. On suppose qu'il s'agit deTisiSy 
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Pour soustraire Q. Pompée, le collègue de Syllà, 
aux réactions qui ne s'annonçaient que trop claire- 
ment, lê sénat lui avait conféré le eommand^ 
ment de larmée du Nord, encore cantonnée dans 
le Pîceiiùm et rOmbrîe, aons lea ordres dé son ho- 
monyme^ Cu. Pompée Strabon, consul en 665. Ce 
dernier, malgré la licence générale, maintenait 

pai mi ses troupes une si exacte discipline, qu'après 
avoir guerroyé pendant trois années dans les mêmes 
provinces, il avait ^ni par se fttre aimer des peuples 
qu U avait vaincus. £n revanohet ses soldats le détes- 
taient Sracoosimtdécrnauté et d'avarice, parce qti il 
réprimait leurs violences % etqu'il défendait sévère- 
ment le pillage, toléré sinon autorisé dans l'armée 
de Sylla. Bien que haï , Strabon savait se faire obéir, 
et maintenait sur ses légions cet ascendant que prend 
toujours un général victorieux* Dans les derniers 

ville du Bruttium , citée par Appîen , ffann(b. W.. J*ai adopté 
pour le nom du préteur la correction proposée par M^eflse- 
lÎDg. Diodofe le nonune r^io; ôp^moç»' 
' Plut' Pomp, I. 

^ Peut-être esi-ce le même Strobon qai 61 décimer ses 

soldats coupables d'avoir massacré des décurioTi«î milanais. 
FrooiiD raconte ce trait, ne désignant le général romain qué 
parle nom4e'Cn« Pompeies^ Ipii s'applique également à 
Strabon et à aon fils le grand Pompée. Eront* Sffûi* h % 
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évéaemeQts qui avaient ensanglanté Rome, il avait 
obMryélaneatialilé. Il pasnil pour hostile aa parti 
de Marins, mais en même temps il était jaloux de 
Sylla, et sans doute il espérait, à la faveur de 1 epou- 
Yantablè désonbeoiji la république était plongée, se 
eréer .une grande position et devenir l égal des deux 
hommes qui représentaient alois le parti populure 
et le parti aristocratique. 

Ce fut .avee le plus Tif dé^aisir qu'il s'était m 
donner un successeur par le sénat ; cependant , à 
Tarrivée de Q. Pompée, il lui remit le commande- 
ment et s'éloigna de Tarmée, mais avec lenteur, et 
comme se fut attendu à révénemeat qui allait 
arriyer. 

Les légions du Nord étaient fort mécontentes de 
la partialité que le sénat avait montrée peur l'armée 
du Midi. Outre le pillage de la Campanie et du Sam- 
nium , ces dernières troupes avaient été comblées 
de récompenses pour leurs victoires contre les con- 
fédéréS| pu^ » pour ce qu'on appelait la délivrance 
de Rome. Dans Tétat-des finances, Risées par la 
guerre sociale et par 1^ préparatifs de Fexpédition 
d'Asie, il était impcâsible de satisfaire les préten- 
tions des soldats. Q. Pompée arrivant sans argent, 
sans piijmesses même, dut étie mal accueilli. On 
ignore quel: fîit le motif d'une sédition qui éclata 
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presque aussitôt ^ mais ii n'est que trop yraisembla- 
ble qae Strabon Tavait préparée de jlongue main, 
Quintus lut massacré au pied de l'autel où il sacri- 
fiait , qoelqaee hearea-aprè» ce erime, Strabcm re- 
paraissait au milieu des soldats, tout rentrait dans 
l'ordre» .et pas un des meurtriers a était punii ni 
même recherché ^ 

Telle était l'arn^ée qui devait-assurer la tranquil- 
lité de ritalie ; etrinoertitudesur les dispositions de 
son chef, qui recevait les propositions de tous les 
pgfftis » les excitait aux plus séditieuses tentaiÎYes. 

Après le départ de Tarmée d'Asie, Cinna ne ca- 
cha plus ses desseins, et rompant ouvertement avec 
Sylla, il demanda le rappel des exilés et le rétablis- 
sement des lois de Sulpicms, c'est-à-dire, l'émanci- 
pation pleine et entière de Tltalie» Qans l'ébit des 
esprits ^ une semblable rogation devait infaillible- 
ment amener une sédition dans le Forom. £Ue eut 
lieu en effet. Le sang coula , la lutte fut acharnée. 
Mais Cinna avait mal calculé ses forces. Les nou- 
yeaiix*citoyens qu'il dirigeait se trouvèrent en petit 
nombre. Contre lui, son collègue Octavius» le sénat, 
la plupart même des tribuns du peuple \ enfin tou- 

« App. Ch. I, es — Val. Max. DC, 7. 

* App. Civ. If 64. — Sans doute ils avaient uoiumés 



to9 le» è^emm tribus 0e réanirent, ooanmnl anx 
armes et h okmèxmi cIq liome 4^cè» un oombat 
tonuiltoeiuu suppose que dans oeftie tentative, 
Cinna comptait i»ui' l appui Cn. Puiapee , et que 
oelQi<<»» grand temppriseur , Tauliït attendre ré?é- 

iiLmcLii, ]aissaat lub dmix factioub livaies s'affaiblir 
réciproquement. 

Ginna fut solennelleinent destitué et remplacé par 
L. Merula, Jbumne de Jupiter^ homme pieux et 
bonnéte » mais manquant de Ténerigie el des talents 
nécessaires pour gouyerner dans ces temps de dq^ 
ordres et dé orimAs ^ 

Proscrit de liomu, Cinna parcourut les villes du 
Laliamet delaCampame, qui Tenaient d'acquérir 
le droit de cité romaine. Il se disait victime de son 
«tlacbemontÀ leurs intérêts ; il déolamait contre la 
tyrannie du sénat, oonfre Tillégalîté desa destita- 
tion. Partout on l'accueillait avec laveur. On lui 
Joarait de l'argent f*qu0lqaes partisans italiens le 
^virent, et son escorte se grossit de plusieurs eûiés 
de marque^ éOQOmnis de leurs retraites en Apprenant 
le départ de SyUa. lia peu de joui'î» il avait réaui 

lorsque le peuple était encore sous Twiluenoe de la terreur 
inspirée par SyUa. 
' fiie Gass. W tlB. 
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quelques troupes ; il comptait dans sa suite plusieurs 
sénateurs^ eotre antres Q. SerloriiM, militaire re- 
iiomuie , que sou attachement à Marins et le rWe 
ija'il avait joué dans les de^nier&évén^eiLts ayaient 
luit mettre au nombre des proserits. Ciima nliénta 
pas à ouvrir des pourparlers avec les Samnites» et 
même il se rendit k Piola, qu'ils oecnipaieiit eneoire. 
L'ennemi de Sylla ne pouvait manquer d'être bien 
leçu. Les cheb samniteB et hmmens lui promirent 
leur appui , peutrétre à là condition que, inaitre des 
afGuiras à Rome» il leeomuAtiait leur indépendance. 
De fait , ils recommencèrent «ugsîtftt h hareeler les 
Romains» et surtout 1 armée d'Apulie, commandée 
parMeteUus. . 

Les troupes que Sylla avait laissées eu Campanie 
aous lea erdiea d'Appius Gkudhis avaient leur eainp 
aux environs de iiapoue , plutôt pour observer les' 
Samnitea que pour les attaquer. Suivant toute appa- 
rence, ce corps d'armée comptait beaucoup de sol- 
dats qui avaient servi lous Marius, ou qui avaient fait 
partie des années italiule^. Instruit de leurs disposi- 
tions» Cinna prit la résolution hardie d entrer dans 
leur» quartiers et de ks débaiieher à son parti . Dans 
ce dessein, revêtu d une robe de deuil, la barbe et 
les cheveux en.désordre» dans le eostnme en un mot 
d*un proscrit de théâtre, il parut inopinément de- 



vanl les soldats assemblés. Il joua son ràle en afllear 
habile. En voyant jun eonsui se rouler à leurs pieds, 
embrasser leiuft^ai|^, leortaidre des mains snp- 
pliantes, les soldats, émas de compassion , le relè- 
* vent, rappellenileur général» l'obligent i reprendre 
le ialiclave et lui rendent ses faisceaux. En un mo- 
ment tonte k Campanie se déclare en salBiYeur. Le 
Latium suit en grande partie eét eiemple , et de 
toutes parts des soldats italiens accourent sous ses 
drapeaux* Ainsi se ranimait une nouveUe guerre so- 
cialO; plus terrible (|ue la première, car la moitié 
de Rnme oonspirait cette fois avec Fitalie. 

rcudant que Ciûiia soulevait la Campanie , le 
vieux Marins, longtemps errant et fugitif» «mJs pro- 
tégé par sa gloire et le respect que tous les Ifaliotes 
portaient à rbouime quiles^vait sauvés dusabre des 
Gimbres, Mmus, échappé par mirade à mâledan^ 
gers, abordait tout à coup sur la cète d'Étrurie, au 
port de Télamon, accompagné de scmfilset de quel- 
ques autres proscrits. Cin^ cents esclaves ^ui s é- 
tai^ échappés de Rome pour rqoindre leurs lui* 
ciens maîtred lui composèrent d'abord une bande 
em^ déterminée pour qu'il osât se montrer aux ha- 

^ App. Ctv. I» 67. Ces esclaves ayaient été vendus sans 
doute 4aas U ixmliieayoD ta bwBS des praerils. 
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bitanlf des villes étrusques. Ce vieillard , cassé par 
l'âge et les fatigues, revêtu dune robe de deuil, 
proscrit 9 condamné i mort, excitant à la fois Thor- 
reiiT et le respect leur parut plus grand alors que 
lorsqu'ils le voyaient» consul pour la sixième fois , 
consacrant ses trophées ciittbriques. Reçu avecen*^ 
thouçiasme par le peuple des villes, et surtout par les 
paysans^ il se vit bientôt à la tète déplus de six mille 
hommes ^. La loi Julia avait opéré dans TÉtrurie la 
plus complète et la plus rapide dés révolutions. 
Serfs la veille, ses paysans en un jour étaient deve- 
nus libres } bien plus, ils ^ient devenus Romains. 
Mais leur soudain affimncbissement les mient lais- 
sés plus misérables qu'il§ n'étaient sous le despo^ 
tîsme de leurs seigneurs Les terres restaient sans 
doute aux Locumons, et les paysans étrusques, aussi 
dépourvus de toutes r^sources que les prolétaires 
de Rome, n'avaient pas comme eux, pour subsister, 
les distributions de froment et la sportule de leurs 

* Carcer, fuga, horrificaverant dignitatem. Fl. III, 21. 

^ App. €iv. I, 67. — On appela ces soldats Bwrdimif 
pcobabkmeDt à ctnfle de leur aocoulieiiieDty qui rappelait 
le costume des peupUides îllyrieiuies eomiues aous ce nom. 

Plut. Mar. 43. 

' La dureté des Lucumons était proverbiale : 
Ncmpe in Lumos aut Tosca eiswtult mittas. 

Jttv. vm, m 



patioQs. L'étoonant changement de leur condition» 
regpéranee Tague que cette liberté iuooniive^ ac* 
cordée par les Romains, allait les transformer^ pour 
ainsi dire, et leur donner tena lea biens qae peu- 
vent rêver des esclaves, les avaient jetés d'abord 
dans une espèce de délire. Ik bénissaient le sénat 
de Rome, ils lui Tonaient un attadienmit élemt. 
C'est daus ces dispositions que les trouva Vannée 
des oonfédéréa lorsqu'elle s'avança dans leur pays 
sous la conduite de Veltius Scaton. A leur songe 
succéda n^^triste rév^. Us subirent les diaiges 

(le la liberté avaut d en avoir ressenti les bienfaits. 

Devenus iiomains^ il leur Miut obéir à des lois 
inconnues; des offiiâers de la r^ublique vinieiit 

dans leurs villages enrôler leurs jeunes gens; on 
fit des réquisitions de vivres* d'armes, de chevaux, 
pour les besoins sans cesse renaissantâ de k 
guerre. S'ils n av*î^^ pbis demaltres» ils n'avaient 
plus de pain. Leurs Luçumons, leurs égaux main- 
tenant , conservaient leurs richesses; ce n'étaient 
point ainsi qu'ils avaient compris cette liberlé 
tant vantée, l^our des hommes grossiers, abrutis par 
UB long esdavage, il n'y a de liberté que dans la 
licence; d'ailleurs, dans leurs traditions nationales 
se conservait le souvenir d'une révolution plus 
grande et telle qu'ils en souhaitaient le retour dans 

I 
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leurs jours de misère. Us n'avaient pas oublié 6e 
temps heureux où les serfs de Vulsinii r^piaient 
sur les l^ucumoQs, enlerant leurs femmes et se 
partageant leurs rkhesses^ £n commuDiquaut 
avec quelques Romains , ils apprirent qn*k Rome 
aussi il y avait des lAtcumous ; que le seuat tyi anni- 
sait le peuple, mais que le peuple avait des défen* 
seurs, et que Marius en était le plus zélé comme le 
plus illustre. Aussi, le voyant paraître tout à coup 
au milieu d'eux, ces allianchis d uu jour Tac- 
cueillireut-îls comme un libérateur. 

Menacé au nord et au sud, la position du nou-r 
veau gouvernement Home était des plus criti- 
ques. U n avait d'autre espoir que dans* Tarmée d'A- 
pulie, et dans celle de Cn. Pompée, au cas où ce 
dernier voudrait bien se déclarer en sa faveur. Sans 
lui contester le titre de général qu'il s'était arrogé, 
ou se bâta de k mander k Rameur A Métellus, alors 
occupé par les Semnites, on donna pleins pou^irs 
pour conclure la paix à quelque prix que ce fût ^ ; 
l'important, o était qu'il ramenât aussitôt ses troupes 
à la défense de k ville; et cependant les consuls 
fusaient toutes les dispositiôns ^ur soutenir un 

* Cfr. Flw. 1, 21.— Val. Max. IX, I, ext,«. 

* Dio. Cafis. firag. 166. * - 



siège, ils réparaient les tours et les muFaiiles., y 
plaçaient des iDachioes; ils levaieat des soldats par- 
tout oh leur autorité était Gocore roooBirae. 

Pour se reudre à Rome, .s'il voulait obéir aux 
oidres du sénat, Gn. Pompéq n'avait aucun obsta^ 
cle sérieux à surmoiUer, car rinsurrectioa dirigée 
par Marins, a'était point onc^oie en Inçsure de s op- 
poser à sa marche ; mais iMétellus, outre la difficulté 
d'un accord avec 1^ Samaites dans les ditxinstanees 
présentes, avait i traverser un pays dont les dispo- 
sitions étaient toutes &vorables à Cinna. Ses pre- 
mières ouvertures auprès des chefs samnites lui 
montrèrent bientôt qu'ils n'ignoraient point la triste 
situation dé la république» et qu'ils vouboent «'en 
prévaloir. Us demandaient d'abord le droit dé cité 
romaims, complet sans doute, pour eux .et leurs 
alliés, en y coinprenant tous les Italioles exceptés 
des. amnisties précédentes, et réfugiés sur leur 
territoire. Puis ils exigeaient des indemnités pour 
les pillages exercés par Syila dans le Sanmium; 
^nfin . ils voulaient qu'on leur rendit leurs es- 
claves fugitifs, sans admettre la réciprocité de la 
part des Romains Telles furent leurs propesîtîons^ 
au rapport de Dion Cassius ; mais à moins que, par 

* Db Gass. frag. 166. 
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la hanleiit de leurs pTétentimis, ih' n'aient en le 

dessein de les rendre loadmissibles, pour se donner 
la droit d'écraser leurs adversaires, je doute qu'elles 
nops aient été transmises avec exactitude. £n effet, 
on verra bientôt que déjà 1^ Samnites ne se sou^ 
ciaient plus de prendre le nom de Romains, et de 
perdre leur nationalité si courageusement défendue ; 
en outre, il est invraisemblable que dans les articles 
du ^aité qu'ils proposaient à Métellus, ils eussent 
oublié la réhabilitation de Marius, de Cinna, et ded 
autres proscritSi avec lesquels ils agissaient déjà de 
concert. 

Quoi qu'il en soit, jamais, même après une dé- 
faite désastreuse, conditions plu» humiliantes n'a-» 
vaient été dictées à un général roihain. Métellus 
frémit d'indignation, et malgré Tordre pressant du 
sénat, il les rejeta fièrement. Puis, laissant une 
partie de ses légions à son légat Plautius, il se di- 
rigea sur Rome à marches forcées, et y parvint 
avant Cinna, qui, naturellement timide, ne voulait 
attaquer la capitale qu après avoir fait insurger toute 
l'Italie. 

De son cAté, Cn. Pompée s'était mis en marche ; 
mais ses intentions, personne ne les connaissait en- 
core. Il correspondait à la fois avec les consuls et 
avec Cinna; les deux partis mimi ses promesses. 



et chacua coiuptait m scm «ppui*. Son but érident 
était de les aflbiblir 1 un par Fautre^. pour se poser 

ensuite en arbitre et commander à tous les deux. 
Mais d|A8 ees, négociations perfides il perdit du 
temps, L armée de Ciona, celle de Marius se gros- 
sissaient tons lis jours, et rinsurreotion se propa- 
geait avec une effrayante rapidité. Les Samnites 
tombant sur la division .de.riautius l'avaient taillée 
en pièoes» et aussitôt après le départ de Pompée, 
plusieurs villes^ que sa.préseuce avait ix>iileiiues jus- 
qu alors, s!étaient déclarées pour Cinna. Ariminum, 
dans rOmbrie, s'était soulevé et avait reçu un corps 
de troupes suffisant pour arrêter les Gaulois que le 
sénat avait mandés à son secours Déjà quatre ar- 
mées nombreuses, commandées par Cinna, Marius, 
Sertorius et Carbon, formaient autour de Rome 
comme un cercle fDj|nùdable qui se resserrait à 
chaque instant. ' ■ ' . 

Telle était la situation des affaires, lorsque l'ar- 
mée de Pompée parut devant Rome et campa près 
de la pof le Culliue. Saub doi^le, il se flattait que les 

• 

^ App. Ci9» I, 67.— -Deux chemins coniduisaient de la 
' Gaule Cisalpine à Komet ia voie Gtaudia, qui traversait 

rËlrurie , et la voie Flaminia , qui, partant d'AfimiDum , pas* 
sait par 1 Umi>he. JLia première était interceptée par Marius. 
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fiénateors, dans l'extrémité où ils se trouvaient ré- 
duits, n'hésitéraîenf pas ! lui conférer les pouToirs 
les plus étendus. Rester fidèle à la cause aristocra- 
tique était alors le seul parti qu'il pût prendre; car 
la supériorité de Cinua devenaits.trop évidente pour 
que celui-CL daignAt encore lui demander une tne* 
hison. 

Marius s'étant emparé d'Ostie, lit sa jonction 
ayecCinna \ et tous les déux, au moyen de pcmfs 
jetés sur le Tibre^ au-dessus et au-dessous de Rome, 
interceptèrent toutes ses communications avec les 
places et les provinces qui demeuraient encore 
fidèles. Dans Tintérieur même de la ville ilf» avaient 
des émissaires qui débauchaient' les soldats du 
sénat| et qui excitaient la populace et . les esclaves 
à se joindre à eux. Les désertions étaient nom- 
breuses ; l'armée de Pompée montrait les plus mau- 
vaises dispositions. Quelques-uns de ses officiers; 
gagnés pai Cinna, tentèrent d'assassiner leur géné- 
nd^ et les soldats» ^evfint leurs enseignes et pliant 
leurs tentes, parurent un instant disposés à passer 
en masse à Tenn^mi. Sans le courage et la fermeté 
du fils de Cn. Pompée % le sort de Rome se déci- 

* App. Civ. ï, 67. . ' 

* Plut. Fomp. 3. 



dait en cet instant. Mais il se coucha en travei-s de 
la. porte Prélorienne, ^ les soldats, qui chérissaient 
ce jeûne homme autant qu ils détestaient son père, 
n osèrent la franchir en passant sor son corps. Il ne 
put empêcher cependant que des cohortes entières 
n'allassent se livrer à Cinna'. l^anni les che& 
même, choisis par les consuls, il se trouva des trat^ 
tres.jUA tribun militaire, nommé Appius Claudius, 
qui commandait an Janicule, livra la porté du Fort 
à JVIarius, qui se serait emparé du faubourg au-delà 
dn Tibre, si les consuls et Pompée, avertis k temps, 
ne fussent accourus en force et n^ Toussent con- 
traint de rétrograder ^ Dans cet engagement, qui ^ 
eut li^u avant le jour, deux frères se battirent sans 
se Gonnaitre, et le vainqueur ne vit son crime qu'en 
dépouillant de -ses armes son ennemi mort. Il se 
punit en se tuant lui-même sur le bûcher, qui les 
consuma tous deux K 

Mais cet affreux exemple des malheurs qu'entraî- 
nent leaguerres civiles était perdu pour des hommes 
tels que Marins et Cinna. N'espérant plus emporter 
Rome par un assaut, ilâ essayèrent de la réduire 

• App. ch,hes. 

• liv. E^it. 79. — On». V, 19. 
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par la famine. En pen de joors ils s'emparèrent, 
de yive force ou par traliison, de toutes les villes du 
Lathim qui renfermaient des magasins de blé des- 
tinés à nourrir le peuple romain pendant la guerre 
84X»ale. Bi^tèt la Êimine se fit sentir eniellemenC| 
et une maladiç épidémique, sa compagne ordinaire, 
exerça de grands ravages parmi les soidats^des denx 
armées et surtout parmi la populace urbaine'. 
Pom^ mourut atteint par ce iléau^, ou, suivant 
la pinpart des antenrs, il périt foudroyé dans sa 
tente ^ L'incertitude qui règne sur la mort de ce 
chef ambitieux pourrait encore donner lieu de Fat^ 
tribuer à un crime; Tindiscipline de ses soldats et 
leur haine furieuse contre leur général ne le ren- 
draient que trop probable *. 

Que sa iin ait été le résultat de la vengeance des 
hommes ou d'une justice providentielle, elle portait 
un coup accablant aux défenseurs de Rome. C'était 
le seul homme de guerre que le sénat pût opposer à 
des capitaines aussi habiles que Marius et Sertorius. 

« Orof . y, 19. Yen. Pat U, âi. 

' Cfr. Plut. Pomp. 1. — App. Civ. i, G8. — Gros. Y. 19. 
— Vell. loc. cit. 

* Ils arrachèrent son corps du bûcher» et le déchirèrent 
en morceaux. Pbit. P<mp. i. 

I. 16 
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Abandonnés par une partie de leurs troupes, tin* 

vaillés par la famine et la peste, o osaut courir les 
chances d'un combat, les consuls, retranchés snr le 
luoût Albaiu ne savaient ai tenter un coup de 
désespoir, ni se résoudre à . implorer la pitié du 

vainqueur. 

U liaiiut en venir enfin à ce dernier parti. Une 
première députation fiit durement éconduife, parce 

qu elle m donnait pas à Cinna le titre de consul. 
On en fit partir une seconde qui n'avait pour mîs^ 

siou t^uu de deiuander une amnistie. Ciuna la reçut, 

assis sur sa chaire eurule. Debout auprès de iui, 
Harîus, comme son mauvais génie, semblait lui 
dicter ses réponses. Les oheveui^ et la barbe en dés- 
ordre, vêtu d'une robe déchiréOr il avait la conte^ 

iiauce d'un proscrit, mais d'un prciiciit qui com- 
manda une armée victorieuse. Cinna répondit avec 

Lusitation aux envoyés du sénat, que, quant à ItM, 

:il ne voulait faire mourir personne* U £dlut bien se 
contenter de cette réponse ambiguë, trop claire- 
ment expliquée par le silence terrilile de Marius. 
Aussitôt les portes de Rome s'ouvrirent, et les séna- 
teurs tremblant;? s'empressèrent de venir s'humilier 
devant le vainqueur* Par line délibération prise à 

' *■ Sans doute à cause de U csn.taooa. App. Cva* l» 
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la hâte, ils apportaient k Marins à Cinna , la révo- 
cation de leur ëxii et leur complète réhabilitation ; 
mais Marins, pour montrer que lo pouvoir du sénat 
était nul à ses yeux, s'arrêta devant la porte Ca- 
pène, en disant» avec nne farouche ironie, qu'un 
exilé ne pouvait rentrer dans Rome sans être rap- 
pelé par nn plébiscite \ Déjà Cinna et les tribuns 
convoquaienl le peuple à la hute, lorsque Marius, 

&tigué de cette comédie, entra dans la ville, suivi 

(le sa troupe étrusque, qui sur-le-chanip se mit h 
massacrer tous ceux qu'il lui avait désignés d'avance. 
Le consul Octavius, assis au Janicule, sur sa efiaire 
curule, fut im des premiers égorgés^. Qui na lu 
les excès de cette soldatesque effrénée?... Pendant 
plusieurs jours Rome nagea dans le sang; le pil- 
lage était continuel. L'armée victorieuse se compo- 
sait eu majeure partie dltaliotes et d'esclaves fugi- 
tifs, et leurs chefs n'auraient pu les retenir, s'ils 
eussent eu quelque pitié pour leur malheureuse 
patrie. Mais ils autorisaient toutes les violences de 
leurs satellites, pourvu qu'ils servissent leurs ven- 
geances pariicuiièjçes. Ou empilait sur la tribune 

« Cfr. Plut. Mor . 43. —Vell. Pat. ÎT, 21. 
* Voyez les détaila touchante de sa mort, dans Appicn» 
Ctt. 1,71. 
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aux harangues hs têtes des plus illustrciS citoyens 
de Rome; on saccageait, on l}rùlait leurs maisons et 
leurs villas. 

Au milieu de cette immense boucherie des plus 
illustres citoyens^ les historiens ont réservé quelque 
indignation pour s'élever contre le bannissement de 
Métella, femme de L. Sylla C'est que cette rigueur 
était contre les mœurs romaines, et que dans les 
idées de ce temps, exiler une femme était une ac- 
tion plus cruelle que de faire assassiner un homme. 

Aux premiers massacres succéda une cruauté plus 
affreuse, parce qu'elle était plus réfléchie. Les vain- 
queurs s'étonnèrent de voir encore au nombre des 
vivants des hommes dont ils avaient juré la perte. 
Le flamine de Jupiter^ L. Cornélius Mérula, nonmié 
consul après la déposition de Cinna, ne pouvait se 
faire pardonner un tel crime, malgré son em- 
pressement à se démettre de ses fonctions, dont 

* Une rigueur semblable exercée contre la femme de 
C Gracchus excita la même réprobation. Je ne pense pas, 
au reste, qu'il y eût dans ce senUment aucune idée du res- 
pect ou des égâfds dos aux femmes. C'était plutôt eu raison 
de leur complète nullité qn'il était reçu de oe pas s'occn- 
pcr d'elles dans les révolulions. Les persécuter, c'était coni- 
mettro une cruauté qui ne pouvait avoir Tutilité pour pré- 
texte. 
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«i s'était TU naguère à liBgret revéta. Q. Lutatiuâ 
Catulus aussi était coupable d'avoir souvent com- 
l>&ttu dans le sénat les projets de Marius. four tuer 
ces deux hommes vertueux ayec une espèce de 
pompe, on leur réserva les iorm^s dérisoires d'un 
jugement public. Mérula» voulant se soustraire à 
cette ignominie, se coupa les veiîies^ après avoir écrit 
qu'il avait dépesé préalablement son bonnet de Qa" 
mine comme s'il eét craint qu'un sacrilège n'ir- 
ritât les dieux contre son ingrate patrie. Moins cou- 
rageux, le vieux Catulud se jeta aux pieds de Ma- 
rius, et lui demanda la vie, lui rappelant les dan- 
geris et la gloire qu'ils avaient partagés lorsqu'ils 
avaient combattu ensemble contre les Cimbres. « 11 
&ut mourir. M Ce fut la réponse brutale de soi^ en- 
nemi; Catulus s'asphyxia. 

Après quelques jours, les vainqueurs se mirent en 
devoir d'arrêter la furie dessoldats. La troupe étrus^» 
que de Marius semblait avoir juré la ruine de Rome* 
Chaque jour cette horde de bandits sortait de son 
camp, pillait et massacrait avec une régularité mî- 
litaire^ puis rentrait pour se reposer et se préparer 
à de nouveaux excès. Cinna en eut horrenr, et Ser- 
toriusi rassemblant un corps de Gaulois qui lui 

* App. Civ. I| 74*. 



étaient particulièrement attachés» le» inena contr% 
ces misérables, et les tailla en pièces. Ainsi, il fal* 
lait avoir recours aux iiarbares pour sauver ce 4|ui 
restait de Romains \ . 

. s xu. 

Les vainqueurs songèrent enfin à s organiser. 
Ciaaa et Marius, dédaignant de couvoquer les co- 
mices» se nommèrent consuls de leur propre auto- 
rité. Le premier prit pour son partage l'administra- 
tion des aij&ires de lltaiie ; le second eut pour misr 
sion de poursuivre la guerre contre Milhridate, ou 
plutôt de la iaire à Sylla, qu'il venait de dédarer en- 
nemi de la république. 

, Après tant d'étonnantes vicissitudes, IVIarius 
voyait accomplie la prédiction qui lui avait promis 
sept consulats. Il avait soixante-dix ans, sa santé 
était ruinée, il sentait ,que ses foires Tabandour 
joaient, et ne pouvait se défendre d'un sentiment 
d anxiété en se voyant arrivé à un point de sa car- 
rière où il n'avait plus qu'à déchoir. La fortune de 
Sylla le remplissait d'une ,v^ue terreur. Une fois 

* Piut. Sert. 5.— App. Civ. 1, 74. 
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vamcuy toujours effiioé par cet -heureux mal, il 

allai L encore et youi la dei ziière fois se mesurer avec 
lui.' Après un retour de forUme auasi inespéré» oet 
avenir menaçant avait quelque chose de sinistre 
pour ua houuiiû chez qui le malheur aussi hieu que 
la prospérité avaient développé les idées de fiitalilé 
familières à tous les Komaïus, Maiiiii» mourut pres- 
que subitoment» peu de jours après avoir reçu les 
insigne consulaires ' . Succomba-t-il à T épuisement 
de ràge, à une maladie, à l'inquiétude, aux &tigues 
de ses derniers travaux? Les historiens varient sur 
les causes de sa mort. Queues détails rapportés par 
Plutarque sur ses derniers moments ^, pourraient 
faire croire à uu suicide, et cette acliou ne serait pas 
inoonsislanto avec les idées des aneiens et le caractère 
de Mai'ius. N ayaul plus rien à souhaiter, il ne lui 
restait plus , qu'à mourir, baissant k ses ennemis le 
désespoir de ne pouvoir se venger. 
Je ne puis passer sous silence une anecdote qui 

A D mourat aux ides de janviery suivaot rEpitome» 80; le 

17 du mime mois , d'après Plutarque. Jlfor. kê, A. de R. 
668, 30 nov. ou li^ déc. 87 av. J. C. 

> Voir dans Plutarque ses réflexions sur rinstahilité des 
choses humaines, et rattendrissement qu'il montra en se 
séparant de ses amis après un repas , la veille du jour qu'il 
tomba naatade. 
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peint k férocité des mœurs de cette époque. Oq 

serait tenté de la rejeter coimue uue iable inventée 
par la haine, si elle n'était attestée par un autear 
grave, s adressant à ses contemporains, dont un 
grand nombre avaient pu voir de leurs yeux Tévé- 
nement que je vais rapporter. • 

Chez presque tous les .peuples encore barba reS| 
des sacrifices humains accompagnent les funérailles 
des iiiuiti) illustres, et peut-être fut-ce par suite 
d'un adoucissement dans les mœurs, que les 
Romains honorèrent la mémoire de leurs grands 
hommes par des combats de gladiateurs qui s'eu" 
tretuaient autour de leur bûcher. Pour célébrer 
dignement les funérailles de Marius, il fallait un 
sang phis noble» et un certain C. Fkvius Fimbria, 
tribun du peuple, imagina de ^eudre pour victime 
un sénateur, consulaire, grand pontife» et Tun des 
hommes les plus respectables de ce temps. Sans 
doute Marius lavait oublié. Tout son crime était 

4 

d'avoir essayé un accommodement entre les deux 

partis *. Q. Mucii^s Scœvola fut donc mené en 
grande pompe sur le tombeau de Marius, et li, une 

espèce de sacriiicateur, peut-être un des amis du 

* Quos quia servarc per compositionem volebat, ipse ab 
lis interfectus egt..Cic. Btq Sex, RoêciOfXilf 33. * 
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consul qui avait sollicité l'honneur de figurer dans 
cette horrible oérémonie, enfonça son épée dans la 
gorge de la victime. Scievola ne mourut point ce- 
pendant. On l'emporta baigné dans son sang, et, à 
force de soins^ on parvint à le rendre k la vie. Aus- 
sitôt que Fimbria apprit qu'il pourrait en revenir, 
il le iit citer . en jugement. » De quoi peux-tu donc 
accuser ce malheureux vieillard ? » lui demandait- 
on ; car cet assassinat avait révolté tout le mcnid^. 
(cJeTaccuse, répondit Fimbria» de ne s'être pas 
laissé bien tuer » 

Alarius étant mort , Cinna se choint pour coUè- 
giie i^. Yulérius Flaccus, proljablement pour s'asso- 
cier un homme considérable; car Valérius avait été 

• 

* Cfr. Cic. Pro Scx. Roscio , XII , 33. — Val. Max. IX, 
11, 2. — Le mot de Fimbria est emprunté aux combats do 
gladiateurs : « Quod parcius telum oorpore reoepisset. » Après 
, ce trait de Fimbria, tout est croyable d*an parcâl monatre. 
Dion CaMîus rapporte que pour une exécution il avait fait 
dresser un certain uombrc de poteaux, à chacun desquels 
devait être attaché ua oondamiié à mort. Le nombre des 
poteaux s'étant trouvé plus grand que celui des condamnés , 
Fimbria ne voulut pas que cet appareil de supplice iftt perdu» 
et il prit parmi les assistants autant d'hommes qu'il lui 
en fallait pour que TeaLécutioa fût complu. Dio Caas. 
frag. lao. 
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consul en 664» et oenseur en 657 ^ U &«l que mal- 
gré le désordre alli eux où la république était ploa- 
gée^ les lois, ou, si Ton yeul, les usages qui réglaieul 
la oandidatoie ccMisnhire, eussent emervé ifnelque 
empire. Sertorius et jQarboa, qui avaient commandé 
Fun et l'autre des années pendant ks dernières 
guerres, et puissamment cputiibue au triomphe de 
leur fution, devaient loi inspirer Jnen plus de oon- 
liauce; mais ils n'avaieiit poiiii encore passé par les 
dignités seoQudairesqui leur eussent d<»néle droit 
de prétendre au consulat. 

A son entrée encharge,Cînna s'empressa de rem- 
plir ses engagements envers les alliés. Les censeurs 
nouveilement élus eurent pour mission principale 
de sanctionner l'émancipation complète de l'Italie^; 
et) à cet effet) ils durent supprimer les dix tribus 
italiques» et inscrire tous les citoyens que les lois 
Julia cL riautia y avaient placés, dans les trente-cinq 
tribus anciennes. Aipsi lut effiu^ la dernière dis- 
tinction entre les Italiotes et les Ibimains. 

On cherche vainement quelque indication pré- 

V 

^ Je oa trouYS d'autre événemeot remarqotble pendant 
ion ooniubt» qm l'émeale deSatnminus , àla répresiîon do 

laquelle il put pajri avt^c MafàUâ » âoa cûiiésue à ct^lU époque. 

« Ej^u ao. 
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cise SOT. lii mamèr^ dont il fat procédé dans eetle 

immense répartition. Si, comme il eslMuiseuiblabley 
on suivit dam cette occasion les pratiqnes^^à ccn-* 
sacrées , tous les citoyens d'une même ville , peut- 
^tre même des peuplée, entier», dujcent être inscrits 
dans une même tribn/Mats les censeurs ayaient^b 
entre leurs mains le pouvoir d'augmenter et d'ailai-t 
biir par des ac^onctions Tinfluenoe d'une tribu dans 
les comices? Je ne le crois pas. Déjà sous la censure 
de H. jËmilius Lépidus et de M. Fulvius Nobilior^ 
on avait consacré ce principe, que chaque tribu au- 
rait une circonscription géc^aphique déterminée. 
On voit encore que dans une circonstance analogue, 
radjoucliou de nouveaux citoyens fut déterminée 
par la voie du sort : c'est lorsqu'il s'agit de dédder 
dans quelle tribu seraient placés les affranchis. En* 
fin^ il est possible que^ par le devoir de leur chai^, 
les censeurs dussent prendre des mesures pour 
donner à chaque tribu une population à peu près 
égale*. * 
On doit remarquer que les Samnites ne furent 
point compris dans cette grande naturatiiation i ils 
ne vpului'cnt point renoncer à leur indépendance si 

' ar. Liv. XXXYUl, 36. — XLV,^t5. — XL, 51. — Q. 
Cic. JOê p$t, MM. 8. 
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glorieusement conquise. On les a vus rehiser le bé- 
néfiœ de la loi Plautiaii une époque où, ''abandonnés 
par leurs alliés» accablés de revers, ils semblaient 
bors d'état de soutenir une lutte désespérée. Vain- 
queurs cette fois, comment auraieut-ils accepté les 
éonditions des Taincus? Un Mt d'ailleurs vient con- 
firmer cette opinion. Dès le commencement de la 
guerre sociale , les Samuites s'étaient emparés de 
Noia, et les Romains, même après h soumission de la 
Campanie, n'avaient pu les eu cbasser. Or, nous 
verrons que plusieurs années après le travail des 
censeurâ, Nola, sur le territoire campanien, avait en- 
core une giroison samnite Ainsi , loin de s'assi- 
miler aux Romains , ils gardaient vis-à-vis d'eux 
l'attitude d'anciens ennemis , et s'ils n'dl>tenaient 
point une augmentation de^territoire, en vertu d'un 
traité avec les nouveaux coosuls ^ ils les forçaient 
du moins à leur abandonner des placer de sûreté, 
comme les protestants en obtiureut des rois de 
France à la suite des premières guerres de religion. 

Il est plus que probable que les Lucaniens, inti- 
mement unis aux Samaites, conservèrent pareille- 
ment une position ind^endante, et obtinrent un 
traité aussi ^aivorable. 
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La guerre sociale, et la guerre civile qui lavait 
suivie de sipsès, avaient ébranlé toute&les fortunes* 
Le pillage des familles aristocratiques n'avait en- 
ridû que quelques cl^efe du parti contraire; et 
cependant, cette foule de clients qui composait le 
peuple de Rome, ne vivant que d'emprunts, était 
accablée de dettes; et dans rimpossibilité de les payer, 
il était à craindre qu elle ne se livrât aux plus ter« 
ribles excès. Pour remédier à cet état de choses , 
le consul subrogé, Valérius Flaccus, rendit une loi 
qui autorisait labanqneroute générale. Les débiteurs ' 
n'étaient tenus qu'à payer un quart de leur dette. Cela 
s'appelait solder Targent avec le cuivre, parce que, 
pour un sesteree d'argent que l'on avait reçu, on ne 
payait qu'un as de cuivre, c'est-à-dire, le quart de 
la valeur de cette monnaie. Au reste, cette mesure, 
que quelques autours ont regardée euiuiiie une im- 
périeuse nécessité \ atteignait surtout les débris de 
l'aristocratie, et c'était peut-être un dernier coup que 
lui portaient ses adversaires. 

S XIU. 

Sylla, cependant, était arrivé en Grèce avec cinq 
légions, au commencement de Tannée 667; déjà les 

* Sali. CaHl 33.*-Cf. Cic. Pro FwMo, I, 1. — Vell. 
Pat. U, ^. 
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{iemtenants de Mithridate y occupaient de fortes po- 
sitioDS^ et Ia ^ene, que de loin il avait crue £Bunie, 
se présentait alors sous un aspect beaucoup plus re- 
doutable^ Profilant des guerres civilee* Mithridate 
a'élaiteraparé de h Biâiyiiie et de la Cappadoce, dont 
il avait chassé 1^ rois alliés des Romains. Toute la 
proyince d'Asie était tombée en sa puissance ; ses 
flottes avaient soumis presque toutes les lies de Far- 
chipel) et son amiral, Ârchélans, avait pris Athènes 
et le Pirée, où il avait réuni un matériel immense. 
Pour la plupart, les villes grecques étaient disposées 
«n sa faveur u Au moindre échec, elles se seraient 
déciai'èes contre les Romains. Ajoutons qo'm pré- 
sence de tantd obstad^; Sy lia apprenait le triomphe 
de ses ennemis à Kome, et l'envoi d'une anuee com- 
mandée par Valérius Fiaocus» destinée à opérer 
eoiiU e lui plutôt que contre Mithridate. 

£n présence d*nn ennemi formidable , privé de 
secours d'hommes ou d'argent, proscrit dans sa pa- 
trie^ sur le point d'être attaqué par un successeur 
investi d'une apparence d'autorité légale, Sylla n'a- 
vait d'asile que son camp, d'espoir que dans la fidé- 
lité de ses légions. Aussi ne négligea-t-il rien pour se 
lesaltaciier.Cessoldals.déjàdémoralisésparlaguerre 
civile, avides de pillage » habitués i tous les excès, 
trouvèrent en lui un chef disposé plutôt à exciter 
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qu'à réprimer Jéurlicence. Los trésors sacrésdM lèiii- 

pies d'Épidaure, d Éphèse, d'01ympie> accumulés 
dviii»d0»«iàei6s«et(oujpar8 respectés, emplirent sè 

caisse militaire et lui fournirent les moyens de gorger 
dpr jse» «ûldata et de débauûhar ceux de ses emiemis. 
Une folssssuré de son furmée^ il commeiica la guerre 

ijl., la lit avec talent, avec Ijonheur. D'abord, j^pés 
un long siége^ il réduisit Athènes et le Pirée ; puis, 

s'avaiiçant en jCeotio à la icucuutié des génijt aiix de 

AJittuûdirfey ii dispersa eomplétementr à GhéronédV 

leurs troupes innombrables. Déjà, se croyant laaitre 
4elaG]^,ilsoQgeaità marcher contre Valérias^qin 
4é))ou<^ait enThes8alie, lorsqu'il apprit qu'unéneiir 
Telle armop de Mûi^idate allait envahi la iiéotie. 

Retoiirnant au86it6t sur ses p^s; il remporta une 
seconde v((;loiitJ uaus iub plaiuc:^ d Uiciiomène. Dès 
ce moment, il réduisit Mithridate à la défensive, 
lîuciail encore l'armée de Valérius ; mais, sourde- 
ment travaillée par les émissaires de Syila, eHe n'at- 
tendait qu'une occasion pour passer sons ses dra-^ 
peaux. L uvanUg^rde, à la vue de âon camp, avait 
déserté en masse, èi Valérius, pour éonserver le 
reste de ses soldats, dut s'éloigner à marcbes forcées. 
U prit la direction de B^zance, paraissant n'avoir 
plus d'autre but que de faiic la guerre p^ur son 
propre compte. 



I 

256 MSSAi 

A h fin de l'aimée 660, Syilà amt pris ses qnaiv 
tiers d'hiver en Thessalie, Valérius près de Byzance. 
Fimbria, oe triban féroce qui voalait inCenter un 
procès à Scfievola pour avoir survécu à une blessure 
morteitoy était le lieutenant de Valérius. Aimé des 
soldats, parce qu'il favorisait leur indiscipline que 
le proconsul ' s efforçait de réprimer, Fimbria ton- 
lot, è Fmmple de Cn. Pompée el de Sylla, se 
rendre indépendant et jouer aussi un grand i-èie. 
On coin lit que dans ce temps de phiionde perrer- 
sité, tout ambitieux, à la téte de quelques légions, 
pouvait aspirer k doTonir le premier de Rome. Va- 
lérius fut assassiué par ses soldats, et Fimbria 
s'étant &ît proclamer général^ les mena en Asie 
comme une bande de loups dévorants qui Toulaient 
avoir leur part de la curée. Ou ne peut nier que 
Fimbria n^eùt des talents militaires, et d'ailleurs le 
moment était bien choisi pour attaquer Mithridate 
au castre de see états, lorsque la plus grande partie 
de ses iorces se trouvait eu Grèce ou sur les côtes 
de la province d'Asie. Traversant la Bitbynie avec 
nne rapidité prodigieuse, Fimbria battit, auprès de 

* Yalérîus Flaccîis était parti en 667. Après l'année de 
son consulat, il avait pris le titre de prooonsui. Yoy. Dio 
Cass. frag. 136, iS7, et la noie 176 de Valois. 
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Miletopolis un fils de Mithridate accouru à sa ren- 
coûtre. De là il surprit le roi lui-même dans ses quar- 
tiers, le chassa deuPergame et l'assiégea dans Pîtané. 
laurait infailliblement pris, si L. Luculius, lieute* 
Dant de Sylla, pour ne pas laisser à Tennemi de son 
gênerai Thonneur de terminer cette guerre, ne se fut 
éloigné avec la flotte qu'iJ commandait^ au lieu de 
fermer la mer à Mithridate, comme l'eût fait un Ro- 
main des beaux temps de la république * . Sylla cepen- 
dant négociait avec Mithridate. La diversion de Fim- 
bria le servait merveilleusement, et^ après quelques 
pourparlers, il conclut un traité dont il dicta les 
conditions. ((Mithridate devait rendre la Bithynie 
à Nicomède» la€appadooe i Ariobaizane» renoncer 
à ses prétentions sur la province d*Asie, payer deux 
mille talents pour les frais de la guerre; enfin, li- 
vrer à Sylla soixante-dix de ses vaisseaux équipés. 
£n retour de ces concessions, Sylla s'engageait à le 
£dre déclarer ami et allié du peuple romain ^. » 
Aussitôt après la conclusion de ce traité, Sylla, qui 



^Uy.Epit. 83. — App. Mithr. 52. — Plut. LiicuU. 3. 
— Comparer la conduite de Lucullus avec celle de Clau- 
dius riéron se joigoaat à Liviûs Saliaator, son ennemi, pour 
détruire rarmée d'Âsdrubal. Lîv. XXVH, 43. 

* JÀY.Epit 83. —Plut. Sull. 22, 24. — App. Mithr. oj. 
u 17 
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avait passé en Asie pour s aboucher avec le roi, se 
hâta de marcher contre Fmibria» dont le passage était 
marqué par tous les excès qu'on pouvait attendre de 
sa horde de brigands. Les deux armées romaines se 
trouvèrent en présence auprès dé Tbiatyra, ét des 
désertions continuelles annoncèrent à Fimbria que 
l'or de son ennemi allait pcodnire son eflfal oidi«* 
naire. Menaces, promesses, il essaya tout en vain 
poar retenir ses soldats ; ceux qui n'abandonnèrent 
pas leurs drapeaux déclarèrent qu'ils ne se battraient 
point contre leurs camaradea. N'ayant pu réussir à 
faire assassiner son adversaire^ Fimbria, abandonné 
par ses troupes, fut roduit à lui demander un aç^ 
commodément. Sylla lui promitia vie sanyo^ pourvu 
qu'il lui résignât son armée et qu il quittât l'Asie 
snr-ie-champ.mafirpottr Fimbria, sans année» iln'y 
avait pas un asile au monde. A Rutilius, qui lui 
proposait de la part de son général un sauf-conduit 
pour se retirer par mer, il répondit fièrement qu'il 
connaissait un chemin meilleur et plus court ; et il 
se perça de son épée ^ 

La campagne de Fimbria avait été funeste à son 
parti ; en obligeant Mithridate à faire la paix, elle 
devait nécessairement ramener S^ila eu Italie, avec 

« Âpp. MUhr. 60. 
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une armée agaerrie et nombreuse, et, ce qui était 
encore plus important dans les circonstances pré- 
sentes, avec des trésors immenses, plus redoutables 
entre ses mains que ne l'étaient ses légions victo- 
rieuses. Outre les deuxmille talents qu'il avait reçus 
de Mithi idate, il avait rempli sa caisse militaire en 
imposant des amendes énormes aux TÎUes qui 
avaient suivi le parti du roi dans la dernière guerre. 
Il avait cinq légions romaines (sans compter celles 
de Fimbria, qu'il jugea prudent de laisser en Ajne)| 
une cavalerie nombreuse et plusieurs corps d'auxi» 
liaires tirés du Péloponnèse et de la Macédoine. 
EaJin, pour envahir l'Italie, il disposait de plus de 
trènte mille hommes, et trois années de guerre sous 
le même drapeau, ses largesses continuelles, la 
confiance qu'il avait inspirée en sa fortune, rendaient 
cette armée éncore plus formidable qu'elle n'était 
nombreuse. Sa Hotte, qui s'élevait, en comptant 
les bâtiments de transport, à douze cents Toiles, 
lui assurait l'empire de la mer, et lui permettait de 
porter immédiatement la guerre sur le jpoint de 
ritalie qu'il jugerait le plus avantageux pour ses 
opérations \ 

* App. Civ. I. TT, 79. — Plut. Sull. 27. 
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Après la mort de MarioSi et pendant que Sylla, 

tout m faisant la guerre à Mithridate, iiiétlitait 
déjÀ de passer en Italie» la faction populaire mai* 
tresse de Rome mettait à sa téte Cinna, qui n'avait 
aucune des qualités nécessaires à un chef de parti* 
Cet homme, mélange bizarre d'audaee et de fai- 
blesse, ne reculait pas devant un crime; mais après 
ravoir commis, saisi d'une espèce de vertige, il s'ar- 
rêtait, et ne savait pas le luue servir à ses intérêts. 
Jamais on n'obtenait de lui que des demi^mesures. 
Il avait décimé le sénat, mais il n'y dominait point; 
il avait rempli Keme de meurtres et de massacres» 
mais les plus dangereux de ses ennemis lui étaient 
échappés. > Il avait accordé aux Italiotes le droit de 
cité romaine et de suffi âge, mais il ne permettait 
pas qu'il y eût des comices f il s'arrogeait le pouvoir 
souverain» mais il n'en usait pas, hésitant devant de 
vieux usages, lui qui s'était mis au-dessus de toutes 
les lois. £n un mot, il s'était attiré des haines par- 
ticulières et le mépris général. 

Depuis le départ de Yalérius, on ne sait presque 
rien du gouvernement de.Cinna^ si ce n'est qu'après 
la naliuralisatiou des Italiotes, il ût inscrire les affi*an- 
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chis dans les trenté-^inq tribus, e'est-à-dire qn'Q 
leur accorda les droits complets de cité romaine ^ 
Cette grande mesure me semble encore l'acœmplis^ 
sèment d'une de ces promesses faites au moment 
du danger et qu!il ne ppumit se dispenser de tenir* 
Aferius, et Cinna lui-même k différentes rupiises, 
avaient hit insurger les esclaves; ils en avai^t in-* 
corpcnré un grand nombre dittis leurs armées. La di- 
sette d hommes avait été telle on Italie sur la lîn de 
la guerre sociale» qu'on a vu Tarmée de Pompsedius 
Silon composée de presque autant d'esclaves que 
d'hommes libres^. U Mlait compter maintenant 
avec toute cette multitude à qui l'on avait mis les 
armes à la main, et- qui» au premier sujet de mé- 
contentement» les aurait tournées contre ses chefs 
£n 669» Cinna se déclara de nouveau consul 
sans assembler les comices, et se doâna pour coUè* 
gue Cn. Papirius Carbon. Sans doute ramuciiie à 
laquelle la république était en proie lui ftisait re- 

* Liv. Efit. 8«.. 

«V. §IX. ' 

* Les idées d'affranchissement soulevées par la guerre 
flociale durent pénétrer jusque parmi les esclaves. Je ne 
doute pas qii'eUes n'aient décidé , quelques années plus taidy 

l'insurrection de Spai tacus, en 679. 
^ 11 était alors consul pour la troisième fois. 
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douter les ehuices d'une éleetion populaire. Il sem- 
blait, depuis que i Italie était devenue rouiijùiie, que 
jamais elle n eût été plus divisée. Chaque YÎUe éle* 
vait des prétentions d'indépendance, car Rome avait 
prnlu œt anoiea prestige qui ralliait tout autour 
d'elle. C'était, comme dans la fiible, Fesloiiiao mou- 
rant» parce que les membres refusaient de travailler 
pour lui. Ce qui restait de la TÎeille comttitutiou 
romaine rendait en partie inutile la reiuruie nou- 
veUe, et eeUe-ci, en reTanelie^ meiiaçail de détruire 
toutes les anciennes lois. Faites poui une ville, ces 
lois devenaieat absurdes» aj^liquées à une vaste 
oontréew H^endant longtemps Rome avaitété eu qud* 
que sorte le sénat de l'Italie ; maintenant que près* 
que toute la péninsule avait obtenu les ménei 
dr<HtSy il fallait invoquer unesi^per^tition mourante 
peur que les attires publiques oontinuanMnt k se 
traiter dans la ville de Romulus. £n effet, tous les 
haliotesélaientdevenus aptes à oonootiarii Téieelion 
des magistrats, et cependant leur suilrage ils ne pou- 
vaient le donner que dans une eno^te étroite, éloi- 
gnée de leur résidence. Qu allail-il arriver lorsque 
ambitieux conduiraient au forum des peuples 
eniiers pour voter en kur iivear? Des masses étraiH 
gères les unes aux autres» souvent hostiles» parlant 
des langues différentes» animées de passions oppo- 
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sé^^ dfivaitfii se r^DContrer sur lo même terrjûn» 
comme des armées prêtes à se combattre. Par le 
fait de 1 emancijMiLiûa, iioiue semblait condamnée à 
devenir le champ de bataille où toutes les nations de 
ritalie se donneraieut leudei^-Yous pour vidur leurs 
vieilles querelles. Assuréfi^ent, dans la situation des 
esprits, après les guerres furieuses qui venaient de 
cesser à peine, des élections étaient presque impo^ 
sibles, et cette impossibilité, peut ctie aulaiU que 
son ambition personnelle, avait dicté la oonduite de 
Ginna. . 

Le sénatp toujours prêt à Hechir en présence du 
danger, retrouvait des vellëtés /d'indépendance, 
lorsque la muiu qui tenait le glaive suspendu au- 
dessus de sa tète s'éloignait pour un instant. Profi- 
tant dei'abseiicemoLuentanée des consuls, cetteassem- 
blée reçut un mes^e de Sylla et osamtéme délibérer 
sur le manifeste qu'il lui envoyait. Après une longue 
énumération de tous seei services, depuis le com- 
mencement de sa carrière, Sylla rendait compte de 
sa dernière campagne. U racontait, en termes ma- 
gnifiques» ses batailles, ses assauts, les provinces 
reconquises, Forgueil de Mitjiridate abattu ; puis il 
se glorifiait d'avoir ouvert son eamp comme un asile 
à tous les bons citoyens obligés de fuir la rannie 
de Ginna. « Pour prix de mes servioesi (qotttait-il en 
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terminant, on m'a proserit, 6n a brâlé ma maison, 
massacré mes amisi chassé ma femme et mes enfants. 
Mais je me vengerai, je vengerai la république des 
méchanfsqui ro[)priment; quant aux honnêtes gens, 
qu'ils soient anciens ou nouveaux citoyens, ils n't>nt 
rien à craindre de moi.); Cette dernière phrase, ha- 
bilement nommentée par les émissaires de Sjllai 
annonçait qu'il ne reviendrait pas sur Fémancipa- 
tion de ia péninsule. Désormais donc les diûerents 
peuples italiotes étaient désintéressés, et pouvaient 
attendre avec indifférence l'issue de cette querelle 
privée. 

A Id lecture de ce manifeste, L. Valérius Flaccus, 
alors-prince du sénat, ouvrit un avis qui fut anssitèt 
adopté. C'était d'envoyer è Sylla des commissaires 
chargés de ménager un accommodement. Us de- 
vaient lui offrir la jB^arantie <le la foi publique pour 
sa sûreté personnelle , et 1 engager apprendre le sé- 
nat pour arfoitrè entre Cinna et lui \ 

Après avoir, penda^t cinq ans, courhé la tète de- 
vant toutes, les facti<ms , le sénat avait perdu et son 
autorité et l'estime publique. Son esprit de corps 
survivait seul à son avilissement, et le danger de 
mort que couraent tous ses meoibres pouvait & peine 

• App, «11.1,77. 
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sauvér tîette compngnîe du ridicule de se poser en 
arbitre entre deux factions armées qui four à tour lui 
avaient imposé leurs caprices. En même temps que 
partaient les coiiiniissaires chargés de traiter avec 
Sylla, le sénat enjoignait aux consuls de cesser les le- 
vées qii ils faisaient en ce inoiiiunt (Jans toute l'Italie, 
et de «'abstenir de démonstrations hostiles jusqu'à 
la oondusion des négociations entafnées. 

Tant de hardiesse trap|>a les consuls comme d'un 
coup de foudre. Dans le premier moment de stn* 
peur, ils s humilièrent, promirent de s'en rapporter 
à la sagesse du sénat et d'obéir à ses ordres, ^is» . 
bientôt, rassurés sans doute par la contenance de leurs 
légioasy ils retoumentii Rome, ets y prodamentoon- 
suis pour Tannée suivante, et pour une autre-année 
eneoi^Oy afin de se débarrasser pour longtemps de la 
crainte des comices. Ils pressent ayec plus d'ardeur 
que jamais les levées de troupes ; ils font venir de Si- 
cile tous les vaisseaux en état de tenir la mer, ils éta- 
blissent des croisières pour la garde des cotes. De tous 
càtés ils ramassât des armes et derargent. Ilsparcou* 
r^tmémeritalie, etdeTilie en ville s^efforcent d'é- 
chauûér le courage de leurs partisans et d'intéresser 
la multitude i leur cauise. A les entendre, Sylla veut 
remettre l'Italie sous le joug, et ne poursuit dans 
les successeurs de Marins que les patrons constants 
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éteint de la gueiTe sociale, et ne négligen^iien pour 
soulever les masses contre leur adversaire. 

De leur côté, les émissaires de Sylla u^ restaient 
point oisiCi, n'épargnant ni les promesieà ni les sé- 
ductions pour lui recruter des partisans, et surtout 
pour rassurer lesitaliotes* L'efibt de ces sollicitations 
opposées fut d'augmenter la discorde entre les dif- 
férentes proyinces de la péninsule* Naguère réunies 
par uuv grand intérêt commun, elles étaieiit divisées 
liiaintenaut par miiiu petites rivaiités, pai* mille ambi- 
. tions^ prétendaient s'exercer sur le même théâtre* 
11 est impossible, je peuse, aujourd iiui de découvrir 

lasûBiuses qm-influèrent sur les opinions de tel ou 

tel peuple dans la lutte qui se préparait ; je me bor* 
iieiai donc à signaler les et&ts que i histoire nous a 
vévélés. Le nord de l'Italie se dédam franchement 
pour les consuls ; les provinces orientales, particu- 
lièrement le Pieenam* et les perdes de la confé- 
dération marse^, montraient des dispositions toutes 
eoiilrains.Les villes grecques du sad étaient ani^^ 
des mêmes sentiments. Quant aux Samnites et aux 
LucanàeoA) ils voyaioU dam ^yllA le représentant 

* Plut. JPmf* 6. 
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de rapprit tyrannique de Roifte, et leur haine n'était 
poiot douteuse; toutefois, soit mépris pour Ciuoa» 
soit numque de confiance en an homme qui ayait 
à leurs yeux le tort d'être Koipaiuy lis gardèrent la 
neutralité jusqu'à ce qu'ils ermeiit leur indépen- 
dance conipromise. ; 

Ginn% rassemblait à Ancène une armée oonsidé- 
rable qu'il voulait mener lui-même en lUyrie, afin 
d'attaquer SjUa dans sa marche contre Home. Cba* 
que corps arrivant à cette i^rmée y apportait les 
dispositions de la province où il avait été levé, mais 
le sentiment général était une grande répugnance 
i s'éloigner de lllalie. On était &tigué de la guerre, 
et ceUe-ci| par son caractère de querelle personnelle^ 
inspirait un profond dégoût à tous les peu pies. Pour ]a 
plupart des lialiotes, m e^i, il importait peu que ce 
fût un Cinna ou un Sylk qui gouvernât la r^ubli* 
que^ pourvu que leurs droits nouveaux ne fussent pas 
menacés. Une tenjipéteayant rejeté sur les càtes d'Ita- 
lie une première division emLai queu non sans peine, 
les soldats prirent terre par petits détachementStet 
dans l'absence de leurs chefs désertèrent eii grand 
nombre, disant hautement qu'ils ne voulaient pas ti- 
r^l'épéecontredes camarades pour satisfaire Fambi** 
tion du consul. I> autres corps qui suivaient cette pre- 
mière division » entraînés par l'exemple , refusèrent 
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de passer en lllyrie. mutinerie fit des progrès ra- 
pides, car beaucoup d'officiers la favorisaient ouver- 
tement. Cinna se rendit en hâte à Ancône, mais sa 
présence ne fit qu'exaspérer les soldats. On annon- 
çait qo'tl allait sévir ëontré'les mutins ; que déjà il 
avait projeté de laire périr les oi'âciers les plus aimés 
des troupes; et, de dit, plusieurs tribuns, entre 
autres Cn. Pompé^, fils de Strabon, s'étaient éloi- 
gnés secrètement. Aussitôt on accuse Cinna de les 
avoir fait mourir. Arrivé dans le camp, le consul 
voulut haranguer les légions et les fit former en 
cercle. D'abord elles obéissent, par ce premier sen- 
timent de respect qu'un soldat a toujours pour les 
insignes du commandement. Mais tandis qu'elles se 
réunissaient autour du tribunal du consul, un lic- 
teur maltraite tin soldat. Plusieurs de ses camarades 
prennent sa défense et frappent le licteur. Em- 
porté par la colère^ Hinm croit en imposer aux sédi- 
tieux en frisant un exemple du premier qui manque 
k la discipline. Aussitôt la révolte éclate. D abord 
les plus éloignés lui lancent des pierres, les autres 
s'enhardissent, tirènt leurs épées et massactent leur 
général'. 

Cn. Fapirius Carbon était alors dans la Gaule ci- 
* App. Civ, I, 78. — Plut. Pomp, 5. 
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salpine, oceapé i faire des levées dàns^te prerince, 

pépinière inépuisable de soldats. Au bruit de la ré* 
Ydte il ooorat k Amène, et parvint à calmer les 
troupes en leur faisant toutes l€s concessions. La 
{Hremière fut de renoncer foiyneUement à Texpédi* 
tioo dlllyrie. 

Il fallait donner un successeur à Ctnna. Carbon, 
qui, en sa qualité de consul, devait tebir les comices, 
rappeie à |iome par les pressantes instances des tri* 
buns, hésita longtemps avant d'obéir, et ne se décida 
que sur la menace formelle d'une déposition. Mais 
d'abord qu il fut arrivé, de sinistres augures lui per^ 
mirent d'ajourner lesconiices et de gagner du temps. 
Il ût parler les devins, qui surent trouver contre les 
éleetîottstous les présagesqu'il voulut. Grâce aux su- 
perstitions populaires, Carbon demeura seul consul 
pendant le reste de Tannée 670 
. La mor i de Giuna avai t redoublé l'audace des séna- 
teurs ; le parti dém^xsratique, encore-une fois privé de 
chef, balançait k reconnaître Carijon, lorsque revin- 
rent lés commissaires envoyésauprèsdeSylla, rappor* 
tant sa réponse, (damais, disalt-il, il n'y aurait d'ac- 
commedementpossible entrelui et les auteurs de tant 
de crimes; cependant il leur laisserait la vie si le péu« 



^ Id. ibtd. 
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pie romain consentait à leur faire grâce. Mais avant 
tout» il voulait le rappel des exilés ; pour lui, Syllai il 
exigeait qu'on lui rendit ses bonnenrs, son saoerdooe, 
en un mot, qu on lui lit une réparation oomplète, A 
ceaoonditionB^e aénal^a troQTenit pi4l à reooiiBsHre 
son autorité. Puis, il annonçait quel armée dévouée 
qu'il eonduisait à Rome protégerait ie^énat et le peu* 
pie, et qu'elle accueillerait avec empressement tous 
les bons eitoy^ - qui TiendnùenI se lenger autour 
de ses aigles \n 

Un langage si hautain révolta l'aneîenne £&ction de 
Marins^ la plupait des tribuns, et tous liesmagistrat» 
noTumés par 1 influence démocratique. Maîtres dé 
ritalie, se laissemient^ils traiter 'Comme detmneus? 
Le parti de la paix fut réduit au silence , et désor- 
mais ee fut aux armes à déoider la querelle. L année 
670 finissait. Qnoiqu*il se fût d'avance prorogé le 
eonsulat» Carbon ne put résister aux dameursgéné- 
rdesqui demandaient des oomioes. Une foule d*am-> 
bitions s'étaient .éveillées, qu'il fallait satisfaire» car 
après Marins, après Cinna Ini-mteie, il n'y avait 
plus de grands noms pour leur en imposer. Les con- 
suls nommés ^uir Tannée 671 furent L. Cornélius 
Scipion l'Asiatique et C. Norbanus; le premier issu 

* Âpp. Cte. I, 79. 
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d'une famille autrefois illustre, mais alors tombée 
danâ rdbsèorité; Tautre d'une naissance vulgaire^ 
tous les deux connus pour leur attachement au parti 
démocratique. 

DeuT choses sont à noter dans cette élection ; dV 
bord c'est que Tun et l'autre consul furent Romains. 
Aucun n^étaitcélèbre par des actions d'éclat aucun 
n'avait rempli des fonctions qui eussent pu lui con- 
cUier l'estime ou l'affection des alliés. U semble 
donc que les Italiotes étaient alors tellement divisés 
entre eux que leur influence dans les comices s'an- 
nulait en se portant sur un grand nombre de candi* 
dats sans espoir; car on a peine à supposer qu'ils 
aient Vu ayec indifférence des opérations auxquelles 
ils étaient appelés pour la première fois. On peut 
encore présumer, et cette opinion me parait la plus 
vraisemblable , que les comices furent tenus pour 
ainsi dire par surprise, au moyen d'un accord secret 
entre Carbon, le sénat et les meneurs du peuple, 
tous également intéressés è en exclure les Italiotes. 
Dans cette hypothèse s'explique le choix des deux 
consuls : il me semble reconnaître l'influence du 

* r^orbanus avait sauvé Kh^ium menacé par les Samnites; 
mais il n'aut ni conbàta ni siège à soutenir. Voy. $ XI» 
et Dîod. Sic. XXm 
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sénat dans l'éleetioBi de Scipion, qui tenait aux fa- 

mUles aristocratiques. On peut voir, d'un autre coté, 
le candidat de. la plèbe urbaine dans C. Norbaaus, 
à qui l'on ne connaît d'autre célébrité que celle d'a- 
voir excité, étant tribun^ une émeute vers l'an 657, 
à roccasion du jugement deServHiusCiBpion^ Tous 
le$ deux eniia étaient assez médiocres pour ne pas 
alarmer la jalousie de Carbon, et pour se montrer 
dociles à suivre ses conseils. 
^ Je fer^i r«imarquer .encore que Seipion et Norba- 
nus avaient l'un et l'autre passe par la filière des 
magistratures inférieures qui leur donnaient le droit 
de prétendre au consulat; et cette observation, que 
j'ai ^éjà eu lieu de faire, montre que même dans 
ces temps de troubles et de violences, les usages qui 
r^^ient la candidature avaient conservé leur em- 
pire. 

Gai Loii, avec le titre de proconsul, retint un grand 
commandement militaire, et se chargea spéciale- 
ment des levées en Italie ; jiiission difficile, comme 
il semble, car la plupart des villes étaient si peu 
disposées à prendre part à la guerre , que , pour 

* CsBpîon était àimé par le sénat, auquel il avait voulu 

rendre l'ailniinistraiion de la justice. Cfr. Val. Max. VITT, 
5 » 2. — Cicérou appello liorbaous , sediiiMus et inutUi$ civi*. 
Jh i^f, n, 14. 
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s'assnrèr de leur fidélité, il fallait en exiger des 
otages \ Ghacon des consuls avait, en outre, une 
armée sou3 ses ordres immédiats, et les troupes dont 
ils pouvaient disposer s'élevaient ensemble, dit-on, 
à plus de deux cent mille hommes ^ 

Mais, sauf l'avantage du nombre, leur parti était 
loin de se trouver dans une situation £iyorable« Il 
n*avait point de chef renommé pour pi endie le 
commandement suprême. L'armée se cotnposait 
d'éléments hétérogènes qui n'avaient pas eu le temps 
de s'amalgamer. Tour à tour les tribuns, les orateurs 
populaires, les chefs italiotes , les consuls , et Car- 
bon, seul représentant de l'insurrection victorieuse 
en 667, influaient sur la direction des affîiires, ou 
plutôt, tout se décidait à la hâte, sans prévoyance, 
sans pian ai-rèté. Ce parti n'avait pas même un dra- 
peau, pas même un nom qui parlât aux esprits. Il 
ne pouvait s appeler le parti populaire, car jamais 
le peuple n avait eu moins de part au gouvernement; 

* App. Civ, 1,82. — Pour obliger M. Castricius, magistrat 
de PJacentia , à lui livrer des otages» Carbon lui dit : « J'ai 
beaucoup d'épées. — Moi» beaucoup d'années, » réponditpJl. 
Val. Max. VI, % 10. 

* Suivant Plutarquc koO coliortes, c'est-à-dire plus de 
250,000 houmieii; mais ce chiffre me semble fort exagéré; 
nivnixovTK xetj Tstpaxovkç frmipaç e^wrxç , Plut. SuU. 27. 

^ 18 
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ce n'était pas AmotBge le parti italien, car lea Ita- 

liotes étaient divisés, et leur émancipation définitiTe 
n'était contestée par pei^sonne. Changeait de chef 
à chaque instant, cette faction était obligée d évo- 
quer, pour ainsi dire, la grande ombre de Marins^ 
et de se cacher sous son nom \ qui rappelait k la yé- 
rité des souirenirs glorieux, mais qui ne représentait 
aacnn système politique, rien qu'une haine furieuse 
contre toutes les supériorités. 

Au contraire, Syila se portait le champion des 
anciennes lois de la république, de ces institutions 
qui avaient &it sa grandeur et pouvaient peut-être 
la relever encore. Il s'avançait k la téte de lésions 
accoutumées à vaincre sous ses ordres, attachées à 
leur général par ses bienfaits et par une commu- 
nauté de périls. La fouie des sénateurs qui avaient 
trouvé un asile dans son camp lui fournissait des 
lieutenants expérimentés et dociles, car ils lui de- 
vaient tout. D'un o6té, c'était une masse immense, 
mais confuse ; de l'autre, une troupe régulière, sup- 
pléant au nombre par Tordre et la discipline ; en 
un mot , c'était une émeute aux prises avec une 
armée. 
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Sylia réunit toutes ses troupes à Dyrrachium. Là, 
après les avoir passées en revue, et leiir avoir fàii 
prêter le serment de ne jamais abandonner leurs 
drapeaux et d'observer en Italie la plus sévère dis- 
cipline, il les embarqua sur son immense flotte ; il 
prit terre à Brindes , tandis que les consuls l'atten- 
daient, comme il semble, dans le nord de la pénin- 
sule. Il est certain qu'il ne rencontra nul obstacle 
à son débarquement, et qu'alors il n y avait aucun 
préparatif hostile dans la Calabre ou TApulie *. 
Grossie par les renforts qu'elle avait reçus sur sa 
route, son armée s'élevait à plus de quarante mille 
hommes dont cinq levions romaines, et six mille 
cavaliers ) nombre prodigieux à cette époque , qui 

' On doit s'étonner de l'incroyable négligence des consuls; 
mais , dans la complète désorganisation de l'Italie , chaque 

ville élevait sans doute des prétentions d*indépendance, et 
refusait d'admettre une garnison romaine dans ses murs. 
Peut-être encore, par leurs traités avec Marins et Ginna, les 
Samnites avaient-ils sti pulé qu'aucune année de la rèiniblique 

n'entrerait en Apulic sans leur ab!»oiitin»ent. 
* App. Civ. I, 79. 
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devait lai assurer une supériorilé dédsiTe dans les 
plaines. 

De Brindes, où iliat reça à bras onverls, SyUa 

se dirigea aussitôt vers Tarente ; il y entra de même 
sans conp férir, soit que la rapidité de Sjos mouve- 
ments eût déconcerté ses adversaires, soit, coiauie 
il est plus probable 9 qu'il se fût assuré à l'avance 
des dispositions desprineipales villes. D'ailleurs, ses 
proclamations étaient remplies de magnifiques pro- 
messes; h l'entendre, il n'était l'ennemi que des 
factieux de Rome, il u lirait protection à tous les 
citoyens paisibles ; qu'ils fussent nouveaux ou an-^ 
ciens, il respecterait tous les droits acquis. Ses lé- 
gions observaient une admirable discipline; et Ton 
eût dit qu'à T^emple de son chef, chaque soldat 
voulût donner une haute idée de sa bonne foi et de 
sa modération. Naguère livrée i tous les excès, cette 
armée recueillait maintenant les vœux et les i>eué- 
dictions des peuples, étonnés d*one retenue dont les 
troupes romaines avaient depuis longtemps perdu 
l'habitude. Nui dégât dans les champs, nul désor* 
dre dans les villes ^ ; chacun répétait avec enthou- 
siasme que d'un tel chef et d' une telle armée 1 Italie 
devait en effet attendre sa délivranoe. 

* Corn siDgulari curft frugum» agromro, homimim, or- 
biam.yel).Pat n,S5. 
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En apprenant l'arrivée de Sj lia, quanlilé d'exilés 
sorlirent de leurs retraites ; quelqaes*uns firent sou- 
lever des villes en sa faveur ; d'autres, rassemblant 
leurs esclaves et des soldats mercenaires, vinrent 
grossir son année. Parmi ceux qui lui apporlaieni 
Tappui d'un grand nom et d'une clientèle nom- 
- breuse, on remarquait, en première ligne, Q. Cœci- 
lius Métellus, c^ui , miiaeuleusement échappé aux 
satellites de Marins, arrivait des montagnes de la 
Ligurie, où il avait trouvé quelque temps un asile. 
U s était distingué dans la guerre sociale, et sa ré- 
putation de vertu justement acquise donnait une 
nouvelle autorité à k cause pour laquelle il se dé- 
clarait. Sylla lui rendit aussitôt les insignes de la 
dignité proconsulaire dont il avait été revêtu, ainsi 
que la plupart des généraux qui , durant la guerre 
sociale, avaient commandé des corps détachés. 

£n même temps Sylla recevait d autres recrues 
moins licmorables , mais non moins utiles. P. Cor- 
nélius CetheguSy autreiois proscrit avec Marius, et 
l'un de ses plus diauds partisans, abandonnait une 
cause qu'il jugeait perdue, et se conciliait la faveur 
du parti le plus fort par l'opportunité de sadéfeo- 
tien Ce brusque changement trouvait de nom- 



* App. Ctv. 1 , 60, 80.--Iiv. Epit. Tt, 
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breux imitateurs. Déjà , il n'était que trop évident 
que l'on ne combattait plus pour des principes, mais 
pour des intérêts personnels, et l'or de Mithridate 
assurait à son vainqueur les services d'une foule 
d'avides aventuriers. L'Italie, à cette époque» sou^ 
pirant d'ailleurs après le retour de Tordre , oe ie 
voyait que dans Tarméede Sylla. Aussi « beaucoup 
de villes se déclarèrent-elles en sa faveur. Promes- 
ses empressées , traités solennels même, leur garan- 
tissaient aussitôt la conservation de ces précieux 
droits de cité romaine, qu elles n'avaient pu exer- 
cer sous le gonvemement dont elles avaient assuré 
le triomphe. A la voix du jéune Crassus , envoyé 
par Sylla» les Marses prenaient les armes «t faisaient 
une puissante diveisrôn * ; Gn. Pompée soulevait les 
Picentes \ s emparait d' Auximum , rassemblait en 
peu de jours une armée nombreuse , s'en nommait 
lui-même le général , et frappait d etonnement son 
parti ) aussi bien que ses adversaires , en révélant à 
vingt-trois ans le génie d'un grand capitaine. 

^ Plut. M. Crau, 6. Crassus demandait à Sytta une escorte 
pour 86 rendre dans le pays des Marses : — a Je te donne 
pour escorte, lui dit Sylla, ton père, tes amiSi les parents 
assassinés par nos ennemis, i» 

^ Plut. Pomp. 6. 
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L'Italie prend désorxiiais un aspect nouveau ; on 
ne voit plus, oomme dans la guerre précédente, 
des peuples courir aux armes au nom de Tindépen- 
dance et de rhonneur national. 11 n'y a plus main- 
tenant que dee années, ou plutAt que des généraux 
entraînant à leur suite des aventuriers attachés à 
leur fortune. Il ne s'agit plus que de savoir de quel 
cùté il y a le plus à gagner, dans le camp de Sylla ou 
dans celui des consuls. Deux peuples cependant ont 
conservé le noble feu qui les enflammait dans la 
glierre sociale. Les Saumites et les Lucaniens, qui, 
d'aboid, ont mari « v«yant deai armées romaines 
prêtes à S égorger, se souviendront, un peu tardive- 
mentpeui-étrey de leurs traités avecMarius e^Ginna, 
et seconderont vigoureusement leurs successeurs. 
Quant aux Étrusques, encore tout enivrés de leur 
liberté nouvelle, exaltés par le pillage de Rome, 
ils s arment avec enthousiasme à la voix de Carbon. 
Ce sont des esclaves qui suivent aveuglément celui 
qui vient de briser leurs i'ers. 

Sylia, confiant dans la rapidité de sa marche et la 
discipline de ses légions, se dirigeait h grandes jour- 
nées sur laCampanie. U n'hésita point, après avoir 
traversé TApulie, à s'engager entre la Lucanie et le 
Samnium, dans un pays de montagnes où des difii- 
cttltéa sans nombre pouvaient se présenter à chaque 



pas. Meitantà profit l'expérienoe que lui avaitdomiée 

sa campagne de 665| il francliit heureusement tous 
les obstacles, et, sans avoir eu de oombats à livrer, 
il se trouva bientôt en présence du consul Norbanus, 
qui accourait pour couvrir Gapoue. La conduite des 
Samnites et des Lucaniens a lieu de surprendre. 
Pour eux, Sylia était en quelque sorte un ennemi 
personnel. U avait ravagé leur pays, brûlé leurs 
villes ; dans maintes rencontres il les avait vaincus. 
Quelle plus belle occasion de prendre leur revanche 
que de Taltaquer, soit au passage des Apenni^, 
soit lorsque, après les avoir franchis, il semblait en- 
fermé de tontes parts, ayant en face Tarmée du con* 
sul, k sa droite le Samnium , à sa gauche la Luoanie, 
séparé de sa flotte, perdu sans ressources, s'il es* 
suyait une défaite I £n vérité) il est impossible de 
ne pas supposer, de la part de ces peuples si belli- 
queux, un consentement formel ou tout au moins 
tacite, k lui livrer passage sur leur territoire» Vou- 
lurent-ils, par un calcul dicté par la haine, laisser 
les Komains s épuiser dans une guerre civile? 
Ëtaient-ils mécontents-dés consuls? Furmt^ils ras« 
surés parles promesses de Sylia?. .. Tous ces motifis 
réunis expliquent à peine leur étrange inaction 

* On peut encore ajouter que Sylia surprit peut-ôtie les 
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Norbanus a^it pris position mv la rive gauche 
du Vulturne au pied du mont Tifata, fort près de 
Capoue ^ Au lieu d attendre son collègue pour ac- 
cabler Sylia k coup sur avec leurs forces réunies, il 
se hâta d*en venir aux* mains, n^ftjant que des re- 
crues encore mal exercées à opposer aux >ieux sol- 
dats de son adversaire. 11 paya cher sa témérité. 
Les légicms de Sylla, enflammées de fureur en 
voyant les parlementaires qu'il avait envoyés au 
consul, revenir maltraités et accablés d outrages, 
n attendirent pas le signal de leur chef pour se pré- 
cipiter sur l'ennemi \ Au premier c)ioc» Tarmée 
de iNorbanus se débanda ; il perdit six mille hommes, 
et ne parvint à rallier le reste de ses troupes que 
dmière les remparts de Capoue 

passages de l'Apennin » qui de ce côté ne présentent point 
d'obstacles naturels capables d'arrêter une armée, et enfin, 
qu'il les franchit, suivant toute apparence, dans le paya des 
Hirpins » ebes lesquels nous avons vu qu'il avait de nomlmux 
partisans. 

* Vell. Pat. II, 25. 

* Plut. SylL 27. Liv. Epit. fiâ. 

* Fiorufl^ Y^. Patercuios, Plutarqueet Orose, s'accordent 
sur ce point, que la première bataifle entre Sylla et Norl»* 
nus fut livrée près de Capoue. Appiea seul rappoi to qu'elle 
eut lieu près de Canusium» et, suivant cette verâion , ce serait 
en Apulie » non en Gampaniey que les deux armées en senient 



Sans perdre de tempB à fidre le siège de cette 
|4ao6, le ▼ainqaeor poarBumt sb marehe, el g^tTança 
jusqu'à Teauum Sidiciaum au-devant de 1 armée de 
Soipîoii, qui se portait au secours de son collègae. 
D'abord, suivant sa méthode ordinaire, il fit au 
o6nsal des propositions d'accommodement. On ecm* 
vint d'une enliêvue, qui fut suivie d'une trêve. De 
part et d'autre on se donna des otages. Cependant» 
SyUa faisait traîner les négociations en longueur, 
sans que Scipion en prit de lombrage, car il avait 
demandé lui-même i consulter son collègue. Du* 
rant ces conférences, les camps étant fort rappro- 
chéS). les soldats des deux partis se mêlaient sans 
cesse. A Fexemple de leur général, les vétérans de 
Syila avaient appris l'art de corrompre leurs en- 
nemis avant de les combattre. Ils montraient aux 

f eauet am mains. Mais on a lieu de croire que ce mot de 
Canusium aura été substitué par une erreur de copiste, car 
quelques lignes plus bas» Appien parle de la lelraita 4e 
Morbanus sur Capooe; or» ayant été UMu en Apifiey ila'est 
pas vraisemblable qu'à eût pris eèUa dkéelioH. Le témoi- 
gnage de Vell. Paterculus ne parait pas contestable , car i! 
cite une inscription, existant de son temps, dans un temple 
4e IKane» sur le mont Ti&ta, dans laquelle étaient relatés 
les dons que Sylla mÊk Hili à la déasse* an naonnais- 
êàtkGQ dô sa victoire. 
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soldats de Scipion les dépouilles de l'Asie, Tor de 
Hithridate; ils Tantaientla douceur, la libéralité de 
leur chef. Chacun embauchait un camarade dans 
l'armée oonsolaire. Eu vain, Sertorius^ alors pré- 
teur, et l'un des lieutenants de Scipioo, lui remon- 
trait le danger de la trêve, et le conjurait de pousser 
vigoureuseaieiit les opérations militaires, en profi- 
tant de la position critique où se trouvait Sylla» en- 
touré d'ennemis et privé de retraite en cas de revers. 
Ses représentations £iitmi inutiles; et probable' 
ment pour se débarrasser de lui, Scipion le chargea 
d'aller conférer avec Norbanus au sujet des propo- 
sitions de Sylla. Au lieu d'exécuter cet ordre, Ser- 
torius» informé que la ville de Suessa s'était déclarée 
pour l'ennemi, s'en empara par surprise, soit qu'il 
voulût à tout prix rompre la trêve, soit qu'il ne 
pùt résister, homme de guerre qu'il était» à la ten- 
tation d'un coup de main utile à son parti. Aussitôt 
Sylla crie à la trahison ; l'armée du consul se mon- 
tre indignée contre Sertorius, demande qu'on éva- 
cue Suessa et qu'on punisse les brouillons (jui s'op- 
posent à la paix. Le consul ne sachant quel parti 
prendre, mais voulant prouver sa bonne foi, ren- 
voie ses otages, mais ne commence pas les hostilités, 
et se tient renfermé dans son camp. Cependant 
Syllai instruit des dispositions des troupes ennemies» 
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s avaace avec une partie des siennes contre les re- 
tranchements de Scipion. Aussitôt toute l'armée 
consulaire, couipusée de quatre légions, passe sans 
hésiter sous les drapeaux de Syila^ abandonnant son 
général, qui, resté seul avec son fils, fut pris et con- 
duit au vainqueur; celui-ci fit quelques tentatives 
inutiles pour le gagner, et lui permit de se retirer 
oà il voulut 

Tout réussissait à Sylla, tout manquait à ses ad- 
versaires. Fendant qu'il détruisait Tannée des con- 
suls dans la Campanie, le jeune Pompée obtenait 
dans le Nord des succès importants qui devaient 
avoir la plus grande influence sur l'issue de cette 
guerre. En apprenant le soulèvement d*Auximum, 
les lieutenants de Carbon étaient accourus avec des 
troupes nombreuses, pour étouffer Tinsurreetion k 
sa naissance : c'étaient T. Cœlius Caldus etC. Albius 
Carrinas ^. Ea outre , Junius Brutus Damasippus S 

* App. Civ. 1, 85. — Plut. SylU 28. 

* La forme de es sarnom semble indiquer une origÎDe 
éUnuque, et c'est peut-être pour cette raison que nous le 
verrons exercer wne grande influence en Étrarîe. Au reste, 
PighiuSf d'après je ne sais quelles autorités, rapporte qu'il 
avait exercé plusieurs magistratures à Rome, et qu'il avait 
même obtenu la préture. Jnnal. III, 333. »SU»B. 

' Quelques aulems ont f^t dmix peisonnages diflérents 
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préteur urbain ^ sorti de Rome avee quelques 

cohortes, manœuvrait également contre Pompée. 
Dans ce pressant péril* le jeune général eut l'art 
d'attaquer toujours ses ennemis séparément; il 
battit tour à tour le préteur et les deux lieutenants 
de Carbon, il se rendit maitre de la plupart des 
villes du Piceuura, augmenta considérablement 
son armée, et bientôt panint à se mettre en com- 
munication avec Sylla ^ 

Après une nouvelle tentative pour entamer des 
négociations avec Norbanus, qui, craignant le sort 
de son collègue, eut la prudence des y refuser abso- 
lument Sylla quittala Campanie pour rallier Crassus, 
accueilli déjà par les Marses, et surtout pour dégager 
Pompée, dont il avait appris la position difûeile» et 
ne connaissait pas encore les succès. Son plan était, 
après s être réuni à Pompée, de s'établir au centre 
de ritalie, et d'envoyer Métellas dans la Gaule cisaU 
pine avec une partie de son armée, aiin de priver 
ses adversaires des ressourcés de tout genre qu'ils 
tiraient de cette riche province . 

de Junius Brutus et de ûamasippus. Je crois avoir suivi 
l'opinion la plus généralement adoptée. 
* Plul. P<mp. 7. 

' Sylla désirait aussi, ^àws tloute, so débarrasser tle Mé- 
tellus, dont la modéralioa commençait à lui être à charge. 



Une nouvelle défisction hâta celte joncdon dési* 

rée. Scipion, avec des troupes rassemblées à la hàle, 
s était efforcé d arrêter la marche de Pompée. Mais 
c'était le sort de ce malheureux général d'être tou- 
jours trahi. A peme fut-on à portée du traita que 
ses soldats fraternisèrenl avec les cohortes enne» 
mies, et saluèrent Pompée comme leur général *. 
Scipion prit la fuite, et dès lors on ne la Toit plus 
jouer un rùle actif dans cette guerre. 

Ces défections réitérées s'expliquent facil^ent 
si Ton examine la composition des années opposées 
à Syiia. Rassemblées à la hâte, leurs cohortes, levées 
chacune dans une même proYince, souvent dans 
une môme ville, n'avaient point eu le temps d ou- 
blier les oignions particulières de leur pays pour 
prendre cet esprit de corps qui faisait autrefois la 
force des légions romaines. On conçoit que lorsque 
le Pîcenum et Fancienne confédération des Marses 
se furent déclarés pour Sylla, les soldats de ces pro- 
vinces, qui formaient une grande partie des troupes 
consulaires, fussent prêts à déserter à la première 
occasion. Quant aux Ligures et aux Gaulois, auxi- 
liaires très-nombreux, mais fort indifférents dans 
la querelle, l'appât d'une solde un peu plus forte, 

* Plut. Fomp. 7, 
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de difttnbationg pins abondantes, suffisait pouc les 
engager à changer de drapeaû. Panni tous les Ita- 
liotesy depuis que les Saoïnites et les Lucaniens ob- 
serment la neutralité, les Étrusques étaient les 
seuls sur la fidélité desquels les consuls pussent 
compter en tonte assurance. Or, les troupes de 
cette nation, plus dévouée que belliqueuse, compo- 
saient la réserve, que Carbon tenait sans doute 
autour de Rome, et les nombreux détachements 
qu'il avait dans l'Ombrie et les autres provinces du 
Nord. 

Sylla s attendait à délivrer une division compi*o- 
mise par la témérité de son chef ; il trouvait une 
armée aguerrie, victorieuse, un général plein do 
talent, qui, par Thabileté de ses manœuvres | avait 
conquis une province et défait quatre corps ennenys. 
Aussi) enchanté de ce renfort inespéré, Sylla combla 
d'éloi^cs ic jeune vainqueur, lui décerna le titred'Im* 
perator,et dans toute la suite de cette guerre, parut 
le traiter plutAt comme son collègue que comme son 
lieutenant*. ' 

Le reste de l'année 671 sepassasans opérations im- 
portantes. A la lin delà campagne, Sylla était maître 
d*une partie des provinces orientales; beaucoup de 

' Plut. jPomp. 8. 
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Yiiles avaient reconnu son autorité ; d'autres n'atten- 
daient que rapproche de ses troupes pour se déclarer 
en sa faveur; et cependant, ses émissaires redou- 
blaient d efforts pour attirer à son parti celles qui 
montraient encore de Tindécision. 

De son côté| Carbon , abandonnant à ses lieu* 
tenants le soin de la guerre, avait &it daAs la Ci-* 
salpine et dans l'Étrurie d immenses levées qui 
réparaient y et au-delà, les pertes de la campagne 
précédente. Il sollicdtait sans relâche les Sauiuites 
et les Lucaniens de fidre cause commune arec lui, 
et obtenait enfin de ces peuples la promesse d'un se- 
cours considérable. Pour payer ses soldats , on a vu 
que Syila avait pillé les trésors sacrés delà Grèce; ses 
ennemis ne se montrèrent pas plus scrupuleux, et, 
à son exemple» dépouillèrent les dieux pour subve- 
nir aux dépenses de la guerre. Du temple de Ju- 
piter Capitolin , et d'autres édifices ^uierés, on tira 
treize mille livres d*or et six mille d'argent, prove- 
nant d'ornements ou d'oili^andes, qui furent fondues 
et monnayées pour la solde des troupes^. 
. Fendant ces préparatiÊ» les comices consulaires 
■ 

^ Cette mesure fut autorisée par un sénatus-oonsiilte 
rendu sous le consulat de Marius et de Carbon. — Cfr. Yal. 

Max. Vn, 6, k. — Plin. XXXm, 5. 
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eurent lieu à Rome ; à Norbanus, à Scipion, succé- 
dèrent Carbon^ nommé pour la troisième fois, et 
C.Marîus, fils du yaincpeur desCimbres, âgé seule- 
ment de vingt-six ans. Dans la situation des allkires, 
il Mlait choisir nu nom qui parlât aux masses, 
et celui de Marins devait être accueilli avec faveur, 
Qon-senlement par la plèbe urbaine , mais encore 
par les Étrusques et les Samnîtes, les deux peuples 
sur lesquels le parti démocratique fondait alors tout 
son espoir. Vers cette époque, Sertorius quitta l'Ija- 
lie; dégoûté par l'inhabileté des chefs et prévoyant 
les résultats inévitables de leurs faites» il se fit don« 
ner l'Espagne pour pi u \ iuce, et son absence priva 
son parti du seul général qui pût balanoer l'ascen-* 
dant de Sjlla. 

S XVI. 

La durée et la rigueur inusitées de Thiver retar- 
dèrent i ouverture de la campagne. Lorsque les opé- 
rations miUtaires purent commencer, Marius fut op- 
posé à Sylla, qui menaçait leLatium, et Carbon k 
Métdlus, qui, soutenu par Pompée, allait enyahir 
rOmbrie et la Gaule cisalpine. 

Marius avait établi dans Préneste de grands ma- 
gasins. Il y avait fait transporler Tor duCapitole, et 
I. i\) 



jusqu'à des statues également enlevées à des templeB 
el dastiaées sans doute à la fonte S Située sur une 
montagne presque inaccessible , Préneste passait 
alors pour impreuahia; mm eu la choisisMiit 
pour pl£(ce d armes de prétérenoe à Rome, Marias 
songeait moins aux avantages de sa po:>itiûu opi- 
litaire qu'au danger de laisser ses mapisins el son 
tri^or on quelque soi te k la disposition du sénat, 
qui lui inspirait autant de défiance que de haine. 

Les premières manœuvres des deux armées nous 
sont entièrement inconnues. On ignore même où 
Sylla avait pris ses quartiers d'hiver ; mais comme, 
4 la lin de k campagne préoédento, il avait iait sa 
jonotion avec le corps de Pompée, il y a grande ap* 
parente qu il avait établi la base de ses opérations 
dans le pays des 9f arses. Du moment que les Sam- 
nites et les Lucaniens faisaient cause commune avec 
les consuls, la position de Sylla dans la Campanie 
devenait trè»-critique , et ses communications avec 
ses lieutenants auraient été presque impossibles. Je 
crois donc qu'il s'était contenté de jeter des garni- 
sons dans les villes de la Campanie qui s'étaient dé^ 
datées pour lai apràa la bataille du mont Ti&ta, sans 
essayer de tenir la capip^gae çontre ses adversaires, 

* Plin. XXXIII, 5. — Voy. la iiolc de Hardumn. 
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bien supérieurs en nombre dans cette province. 11 
parut encore queleiirontière&du Samnium n'étaient 
point menacées, car Marins avait été rejoint par un 
corps considérable de Samnites, commandés par le 
jeunePontiusTelesiniia, dont le frère était devenule 
généralissime des confédérés, depuis que la blessure 
de Fapius Mutilus avait mis ce chef renommé hors 
d'état de servir sa patrie. Avec ce reufui t , 1 année de 
Marins se composait de quatre-vingt-cinq cohortes^ 
Anssitot que, pour me servir d'une ex} )ression de 
iNapoléon, on commence à voir cku* sur 1 échiquier, 
nous trouvons Sylla, maître de Sétia dans le pays 
des V olsques» marchant éur Sigiiia, où Mai i us avait 
pris position, et cherchant k se réunir à Cn. Dola-» 
bella, l'un de ses lieutenants, détachédans le pays des 
Hemiques, peut-être aux environs d'Ànagnia^ Pro- 
bablement le plan de Sylla avait été de couper les 
communications de Marins avec le Samnium, et de 
donner la main à ses garnisons de la Campanîe. Ha- 
rius essaya , de sou coté, de s'opposer à la jonction 
de Cn. Dolabella; à cet effet, quittant sa position 
de Siguia, il se porta, par un mouvement rétro- 
grade » dans la plaine de Sacriporti entre Signia, 

* Plut. SulL 28. — EoTiron M),000 hommes. 

* Cfr. Plut. SulL 28. — App. Civ. 1, 87. 
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* Anagnia, ei Préneste. Ce fat en ce lien que les deqx 

armées principales se rencontrèrent. Syl^a, comptant 
sur ranÎTée prochaine de son lieutenant, cherdiaif 
à engager l'action et pressait la marche de ses trou- 
pes. Mais Marins, en se retirant » avait coupé la 
route sur plusieurs points, et son arrière-garde dis- 
putait vivement chaque passage dîfiiciie. On com- 
battit quelque temps de la sorte, en marchant au 
milieu dune pluie battante, qui, détrempant la 
' terre, augmentait la fetigue du soldat. Arrive à Sa- 
criport,lejour déjà très-avancé, Sylla voulut attaquer 
Tennemi, qui paraissait vouloir accepter la bataille 
en ce lieu ; mais ses tribuns lui montrant les soldats 
harassés, les uns couchés dans la boue, les autres se 
soutenant à peine appuyés sur leurs boucliers, le con- 
jurèrent de leur donner quelque repos, et de ne pas 
mener au combat des hommes qui avaient à peine 
la foi'ce de tenir leurs armes. La nuit précédente, 
Sylla avait vu en songe le vieux Marins avertissant 
son fils que la journée du lendemain lui serait fa- 
tale', et sur Ifl^foî de ce rêve, Sylla voulait absolu- 
ment en venir à une action générale. Entre l'évi- 
dence du danger et ses idées superstitieuses, il de- 
meura quelque temps indécis, mais la prudence 

' Plut, S^êU. 28. 
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remportant à la lin, il donna, quoique à regret, 
Tordre de camper à Sacriport. Déjà, suivaut la pra- 
tique constante des légions romaines, ses soldats 
creusaient un fossé et plantaient des palissades, lors- 
que Bfarius, espérant avoir bon marché de ces 
troupes accablées de fatigue, commeijça lui-même 
le combat en les chargeant à la téte de sa cayalerie. 
Tant d'audace irrita ces braves vétérans et leui" lit 
oublier tout ce qu'ils avaient souffert de la marche 
et de la pluie. Abandonnant leurs ouvrages ébau-* 
chés, ils plantent leurs javelots sur le bord du fossé, 
et s'élancent 9 1 epée à la main, contre leurs adver- 
saires. Le choc fut terrible, et le combat se mainlml 
quelque temps indécis, jusqu'à ce que cinq cohortes 
et deux escadrons de cavalerie qui formaient la 
droite de Tarmée de Marins, jetant tout à coup leurs 
enseignes S passèrent à l'ennemi'. Cette défection 
décida la journée. La déroute devint générale ; et 
bientôt le chemin de Préneste fut couvert d'une 
masse confuse de fuyai'ds qui se précipitaient pour y 
chercher un asile. On se hâta de leur fermer les 
portes de la place^^dans la crainte que les vainqueurs 

* Il paraU que, dans les guerres civiles, le nom des cheis 
était inscrit sur les enseignes militaires. 

* App* Cti». If 87. 
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n y entrassent pèle-mèle avec eux. Acculés ainsi aux 
mtm de Fréneste, ces malheareux forent taillés en 
pièces sans que le désespoir put Icui' t endre assez de 
courage pour £Biire quelque résistance. Marins , en- 
traîné dans le flot des fuyards, ne dut son salut qu'à 
une corde qu'on lui jeta du haut des murs, et au 
moyen de laquelle on le hissa dans la Tille ^ Le 
jeune Telesinus parvint également à s'y réfugier; 
mais, de leur nombreuse armée, vingt mille hommes 
avaient péri , la plupart dans la déroute, huit mille 
étaient prisonniers. Sylla, daos ses commentaires, 
avait écrit, au rapport de Plutarque*, qu'il ne perdit 
que vingt-trois de ses soldats dans celte mémorable 
journée; assertion plus que suspecte, lorsqu'il s'a- 
git d'une bataille où Ton ne combattit qu'avec l'é- 
pée; mais Sylla voulait se fsiire passer pour le pro- 
tégé des dieuï, et ne négligeait aucune occasion de 
frapper le vulgaire par le merveilleux de ses succès. 

Jusqu'à présent, nous l'avons vu ménageant ses 
ennemis, tant qu il suppose que ce semblant d'huma- 
nité peut servir ses desseins. Désormais, assuré du 
triomphe, il révèle tout entier sou caractère féroce. 
Âprèsle combat, tous les Samnitesprisonniefs furent 

' Plut SidL 9». 
' Plut. Sun m. 
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égorgés de sang-froid sous les murs de Préneste *• 
Deson coté, Marius ne se montra pas moins èruel. 
La bataille de Sacriport ouvrait le» portes de Rome 
à son rival ; il ne voulut pas que ses ennemis pus- 
siant ftliciter le Tainqneur . Par son ordre, le préteur 
Janîus Brutus Damasippus réunit le sénat dans la 
curie y qu'il fit secrètement environner par une 
bande d'assassins. Là, tous les sénateurs désignés 
par Marins, on seulement suspects au préteur, 
forent impitoyablement massacrés ^. On exerça de 
hideuses atrocités sur les cadavres des victimes, qui, 
après avoir été trainés par les rues, exposés à tous 
les outrages de la populace, furent enûn précipités 
dans le Tibre. Quelques heures après cette sanglante 
boucherie, les meurtriers prenaient la fuite , aban- 
donnant Rome i Sylla, qui n'y trouvait plus qu'une 

' App. Ci/o. I, B7. La haine foriause de SyUa contre la 
nation samnite n'a point été encore expliquée. Je ne com- 
prends l'inaction de ce peuple pendant une année entière, et 
racharnement qu'il montra dans la suite, qu'en admettant 
l'hypothèse que j'ai proposée plus haut, à savoir qu'un traité 
exista d'abord entre Sylla et les Samnites, en vertu duquel 
ceux-ci lui permirent de passer en Campanie; la rnpture de 
ce même traité aurait été considérée de part et d'aulrc comme 
une trahison dont il fallait tirer une terrible vengeance* 

> App. Ci», h 88. — YeU. Pat U, S7. 
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plèbe al&mée » aujourd'hui saluant son eatrée de 
sea.acdamations, qui la veille applandissait au sup- 
plice de ses auiis. 
Bans le nord , la guerre se poursuivait avec une 

égale fureur, et là encore la fortune de Sjlla ac- 
oompagnait ses lieutenants. T. Àlbius Carrinas^ 
battu par Métellus sur les bords de FAesis, perdait 
^oa camp , et, par suite de cette défaite, était con- 
traint d'abandonner une partie de TOmbrie ^ En 
vain Carbon, arrivant d'Étrurie avec une armée 
nombreuse, espéra-»t-ii un moment laver la honte 
de ce revers. Au lieu d'accabler son ennemi tout 
d'un coup y il perdit du temps à manœuvrer pour 
Fenvelopper complètement. Déjà il se flattait de le 
réduire, lorsque la nouvelle de la bataille de Sacri- 
port vint le frapper de dé^espoir. Il perdit la téte et 
se replia précipitamment sur Ariminum , suivi de 
près par Pompée^ qui, dans cette retraite, semblable 
à une déroute, lui ût éprouver des pertes considé- 
rables ^ 

S xvn. 

Depuis la prise de Rome par Sylla , Carbon n'est 
plus le chef de la république^^ il n'a plus d auspiceSi 

* App. Ch. I, 87. 
> PluC Pon^. 7. 
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plus de Jupiter Capitolin qu'il puisse invoquer à son 
aide. D^à depuis longtemps son armée ne comptait 
presque plus de liomaiiis dans ses rangs. Le voili 
devenu une espèce de capitaine d'aventure, condui- 
sant une année étrusque, et défendant l'Étcurie, sa 
patrie adoptive. Sur ce terrain la guerre semble re- 
prendre une fureur nouvelle; c'est qu'il s'agit à 
présent de l'existence même d'un peuple qui, après 
une longue léthargie,' s'agite quelques instants à la 
lumière^ pour disparaître bientôt à jamais de la 
^cène du monde. 

Si 1*011 tourne les veux vers le uiidi de 1 Italie, un 
spectacle semblable se présente. Marius et les .Ro- 
mains qui restent attachés à sa fortune, étroitement 
bloqués dans Préneste, ont cessé de jouer un rùie 
dans le grand drame qui s'achève* Mais ce vaste 
champ de bataille du Latium, cette terre arrosée de 
sang, ne cessera pas pour cela de s'engraisser de 
nouveaux débris humains. Les Samnites descendent 
plus ardents dans cette arène; c'est que la prise de 
Rome les soulage d'un grand poids. Ds rougissaient 
de se voir les alliés des Romains; aujourd hui, li- 
bres de lapparence même d'un engagement, ils re- 
commeiieent cette vieille lutte dont l'origine re- 
monte aux temps héroïques, et cette fois, c'est un 
duel à mort entre les deux nations. Ainsi, après 
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avoir porté ses aigles victorieiises dana tontes les 
parties du monde, Rome, recuiauti pour ainsi dire, 
de quatre nècles^ se trouvait encore disputant péni- 
blement aux Samxutes et aux Étrusques la posses- 
fiioii de ritalie. 

Carbon, laissant une partie de' ses troupes dans 
Ariminum, avait concentré le reste devant Ciusium» 
et cpnvrait cette ville, qui renfmnait ses dernières 
ressources, par un camp retranché sur les bords du 
Glanis De son côté, Sylla» ^près avoir confié à 
Tun de ses lieutenants, Lucretius Ofella ^, le blôcus 
de Préneste» avec des forces suffisantes pour arrêter 
an besoin les Samnites, s'ils essayaient de secourir 
cette villOySe disposait à envahir i .Etrurie avecleiite 
de son armée. En mémie temps, Pompée refoahit 
Ganinas sur l'Ombrie méridionale, et Métellus, 
embarquant ses légions snr FAdriatiqne, les portait 
à lla\ enne,'et tournait ainsi la iorte position d Ari- 
minum. A cheval sur la voie Émiliennei qui, par- 
tant de cette dernière ville, aboutissait h Placentia, 
Meteiius fermait le passage aux renforts que Carbon 
pouvait tirer de la Ganlecispadane. Enfin, un corps 
détaché dans la Campanie tenait en haleine les Lu- 

* La Chiana. — App. Civ. I, 89. 

> C'était un déferleur du parti de Mariai^' 
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oinienfl el la» StumiteSy qui, à Texemple des Ro- 
mains de Sylla, remplissaient cette riche province 
de massacres et de déTastations ^ 

A son entrée dans l'Étrurie, Sylla ne rencontra 
d'abord que peu d'obstacles. Sur les bords du Glanis 
et devant Satumià, il obimt quelqnés succès d'avant* 
garde ^, qui 1 enhardirent à attaquer l'armée prin- 
cipale de Carbon, dans la position formidable 
qu'elle occupait en avant de Clusium. Là, sa fortune 
parut rabandonner pour un instant. Pendant tout 
un jour on se battit avec le dernier acharnement, et 
la nuit seule sépara les deux armées ; mais les Etrus- 
ques avaient conservé tontes leurs positions; les lé* 
gions ennemies avaient fait des pertes considérables, 
et Sylla loi-^méme, troublé d'une résistance à laqueDe 
il ne s'attendait point, ne se crut pas en mesure de 
renouveler ses attaques. D'ailleurs, sa situation en 
Étrurie commençait à lui donner des inquiétudes. 
On lui annonçait que les Samnites et les Lucaniens 
allaient descendre en force dans le Latium; il était 
urgent de les arrêter au débouché des montagnes, 
de couvrir le blocus de Fréneste, de couvrir Rome 
même restée sans défense. Sylla fut donc contraint 

* App. Civ. i y 89. — Flor. lU, 21, 22. 
» App. Ch. I, 89. 
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de faire retraite; mais ce fut avec honneur; car 
dans sa marche rétrograde il battit une des divî^ 
sions que Carbon détachait au secours de Carrinas^ 
alors viveibent pressé par Cn. Pompée^ 

Carbon, de son coté, était hors d'état de pour- 
suivre ses. avantages; il recevait à la fois les nou- 
velles les plus alarmantes. Dans la Gaule, la diver- 
sion de Métellus le privait d'un^ partie de ses 
ressources, et le proconsul y faisait chaque jour de 
nouveaux progrès. D'autre part, il apprenait que 
Préneste allait manquer de vivres et se trouver ré- 
duite aux plus dures extrémités. Dans ces conjonc- 
turès, il partagea son armée. Huit légions, sous la 
conduite de Marcius, Tun de ses lieutenants, mar- 
chèrent sur Préneste ; tandis qu'avec le reste de ses 
troupes il reprit le chemin d'Ariminum, espérant 
pouvoir accabler Métellus, isolé dans la Cispadane '^i 
pendant que le gros des forces de Sylla serait aux 
prises avec Maiius- et ks SaïuaUes. Vai' la jonction 

* App^ Civ, 1 , 90. 

* On voit qoe Carbon et SyUa attachaient Tun et l'autre 

une grande importance à la possession de la Gaule cisal- 
pine. Outre les recrues que cette province envoyait sans 
cesse y elle fournissait aux armées de la république et à toute 
ritalie une immense quantité de provisions de boucbe» 
surtout des viandes salées. 
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des' deux grandes armées étrusque et samnite» la 
guerre pouvait changer de fSeice; Marins allait être 
dégagé, tandis que Sy lia, environné de toutes parts 
par des forces sapériêures, se verrait obligé de livrer 

une bataille dont toutes les chances étaient contre 
lai. 

On a peine à comprendre pourquoi, dans ce 
grand mouvement, Carbon ne se réserva pour lui- 
même qu'un rôle secondaire f car si l'armée de Sylla 
était battue, Métellus, isolé dans une province en- 
nemie, était perdu sans ressources. Carbon avait 
un génie organisateur. Sou grand talent c'était 
d'improviser des armées ; d'ailleurs, général timide 
et lent, dès qu'il s'agissait de les conduire. Peut- 
être , se rendant justice, se crut-ii moins propre 
que Marcius à exécuter un mouvement qui de* 
mandait de l audace et de la rapidité. Peut-être 
encore, à une époque où les trahisons étaient si 
fréquentes , et lui-même en avait fait la triste 
expérience, fut-il rappelé dans Ariminum par la 
découverte de quelque complot. Il disait qu''en 
Sylla il avait à combattre tout ensemble un lion 
et un renard, et que le renard était, le plus dange- 
reux '. 



* Plut. SulL 28. 



Haroiuflt en so dirigeant far Préneste, avait sans 

doute dans ses instructions Tordre d'éviter la route 
que suivait byila dans sa retraite, c'estnà-dire* sui- 
vant toute apparence, la voie Casaia, qui traversant 
Vulsinii, Sutrium, aboutissait, sur la rive droite 
du Tibre, à la porte Flumentale ^. Je suppose qu'il 
marcha par une route parallèle, mais ^sur ia rive 
gauche du fleuve : c était le cheinin le plus court, 
mais il prêtait le flanc à Pompée, qui, après avoir 
battu Carrinas dans plusieurs rencontres, manœu- 
vrait dans Jea environs de Spoiète Voù il tenait son 
ennemi presque assiégé. Pour arriver à Préneste, le 
Samnite Pontius Telesinus avait également de grands 
obstacles à surmonter; le principal était le passage 
de certains défilés dont on ignore la poaiticm pré» 
cise, mais que je serais tenté de placer aux environs 
de Yal-Montone ^ Si les Samnites surprenaient ou 
forçaient ces défilés avant Tarrivée de Sylla, Fré- 
nésie était délivrée sans doute, lors même que Mar- 
cius eût manqué son mouvement du côté opposé. 
Ainsi, la victoire devait appartenir à 1 aiuiéo qui 
saurait soutenir les plus longues marches. Le prix 

' ar. Gic. pm. }ai, 9. 

* App. Civ. I, 90. 

' J'essayerai tout à 1 heure de déterminer cette position. 
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de oette espèce de eome fot à Syll^. D$ sa per^ 

sonne, il occupa les défilés do Piéiicsle, repoussa 
]m Sanmitos ei couvrit le blocus. Marciug cepen*» 
âmij .Bupprig par Pompée , perdit beaucoup de 
luoiide» et 66 vit au moment d être coutraiut à metr 
tre bas les armes avee tontes ses troupes» sur une 
hauteur où il s était lai^ enfermer Échappé à 
grand'peiiie après avoir manqué le but de son opé- 
ration, il lit uae retraite précipitée sur Clusmm, 
dans laquelle il fut abaudonué par presque tous ses 
soldats. La plupart, paysans étrusques de nouveUe 
levée, décourages par ce revers, regagnaient par 
troupes leurs yillages^ jetant leurs armes et leurs 
enseignes. Une légion, coupée du corps principal} 
86 retira sur Ariminumj enfin, de quatre-vingts 
cohortes, Marcios n'en ramena que sept à son gé- 
néral \ 

Carbon n'avait pas le droit d'accuser son lieute- 
nant, car il n'avait été m moins malheureux, ni 
moins imprudent. Malgré tant et de si dures leçons, 
au lieu de se borner à laire une guerre de chicane, 
il n'hésita point à engager une action générale. 
Réuni à Norbanus, le consul de 1 année précédente» 

* App. Civ. I, 90. 
^ Id. ibid. • 
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il atteignit Métellus, près deFarentia dans la Gaule 

cispadane, et sans avoir reconnu sa position, il donna 
le signal de 1 attaque, biea qu'il restât à peiue une 
heure de jour et que ses soldais fussent fiitigués 
d'une longue marche. L avantage du Jiombre était 
pour eux ; mais Mélellus était fortement retranché 
dans un terrain accidenté et coupé de vignobles, où 
il était impossible de Taborder en ligne. Arrêtés 
par ces obstacles naturels, les assaillants ne purent 
agir avec ensemble, et furent repoussés vigoureu- 
sement sur tous les points. Déjà des monceaux de 
cadavres encombraient les abords du camp de Me- 
télluS) lorsque la nuit survint, toujours! craindre à 
la guerre, et surtout dans une guerre civile, où eiie 
favorise les trahisons. Cinq mille des soldats de 
Carbon passèrent h l'ennemi, le reste se dispersa 
de tous les côtés. A peine le consul put-U retenir 
autour de lui un millier d'hommes avee lesquels fl 
regagna TÉtrurie Il laissait encore cependant des 
troupes assez nombreuses dans la Gaule cisalpine; 
mais, avec de jeunes soldats sans discipline et rem- . 
plis de témérité, les mêmes fautes se reproduisaient 
sans cesse; Carbon avait plutôt des masses tumul- 
tueuses qu'une armée ; toujours demandant le com- 

* App* Ctv. Il 91. 
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bât avec une audace imprudente, elles se déban- 
daient au premier revers* M. LuciiUos» lieutenant 
de M^us, eut bon marché des débris de ces 
troupes démoralisées, et les battit complètement 
auprès de Placentia ^ 

Après cette bataille, toute la Cisalpine reçut la loi 
du vainqueur; chaque chef, chaque coïpffisilé s'em- 
pressa d'offrir sa soumission pendant qu'il pouvait 
encore s'en faire un mérite. Ici, les soldats abandon- 
naient leurs officiers,' là, les généraux livraient leurs 
armées. C. Verrès, questeur de Carbon, désertait, 
emportant sa caisse militaire*. Près tfAriminum, 
une légion entière ' se mutina contre Albinovanus 
qui la commandait, et s'alla rendre à MéteHus. Si 
Albinovanus n'avait pas suivi ses soldats, cest qu il 
méditait une plus noire trahison» et qu'il voulait se 
faire distinguer par Sylla entre ces déserteurs vul- 
gaires, qui, chaque jour, abandonnaient une cause 

* App. Gi . I, 92. — Fidentia, suiv. Plut, SuU, 27, 
' Cic. in Verr. Act. sec. 1, 13, 

* Appien appelle ce corps une légion lucanienne : Taoc 
AMwmtt, Cit. I, 9i. Ne devrait-on pas traduire i lutôt une 
Upon htefwnte? Outre que la ti .jtiisan d'une troupe luca- 
nienne paraît peu probable en raison des dispositions de sa 
patrie , je ne m exptiqomîs pa« comment des Lucaniens se 
seraient trouvés dans l'armée de Carbon. 



désespérée. Ajocueilll par NorbAnus oonmie va 

iioiame sur lequel on pouvait compter dans la mau- 
vaise fortune^ il fut nommé gouverneiir d'Arimi- 
num. Lk, au milieu d'on repas, il fit égorger les 
chefs qui s'étaient réfugiés daoâ cette place, et^ tout 
couvert du sang de aea eamaïades» il ouvrit ses 
portes à MétoUus \ 

Aûoabléooup sur coup de tant de malheurs. Car* 
bon liii-même désespéra de sa cause. Cependant, les 
Sammtas et leurs confédérés do l'Italie méridiouaio 
n'avaient point enaofeétaentainéiy et les Étrusques, 
malgré leurs défaites, paraissaient disposés à défendre 
eourageusèment leur pays. Mais ilsavaieiit retiré leur 
conUance h un chef toujours malheureux. Carbon 
commençait à se trouver tout à fait isolé au milieu 
A*un peuple étranger, qui n'aurait oublié l'origine 
de son général qu'à la condition qu'il les menât tou- 
jours k la victoila. Chaque bataille perdue le roidait 
suspect à ces hommes qui s^étaient sacrifiés pour lui. 
Déoomvgé lui-même» effinyé du mécontentement 
de ses troupes, il prit le parti de quitter 1 Italie et 

* App, €i»f ly 91. liorbanui parviat à s'échappar et à ga- 
gaer^Bbodei. Son eKtpadiftion ayaat été réclamée par Sylla, 
il 96 tua sur la place publique , pendant quo les Rhodiens 
délibéraient sur la demande du dictateur. 
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d'alier tenter ailleurs la fortune. Bans la dissolution 
jçénérale on pouvait, avec de l'audace et ua nom, 
se laire dans quelque province une position indé- 
pendante. Sertorius s'était solidement établi en Es- 
pagne; Carbon voulut essayer d'en faire autant en 
Afrique. Dans oe dessein, il quitta son 'camp devant 
Clusium, à la faveur de la nuit, accompagné seule- 
ment de quelques Romains, trop compromis pour 
espérw» lenr paHonde Sylla. Sa fuite avait été pré- 
parée avec le secret le plus profond, et il était déji 
hors d^atteinte, que son armée ignorait encore sou 
absence. U n'avait nommé personne pour le rem- 
placer, et ses priricipa^x lieutenants, Carrînas, 
Marcius et Damasippus, commandant chacun des 
corps détachés plus ou moina éloignés de Glusium, 
n'avaient point été mis dans la confolence de ses 
projets. 

Sans chefs, sans ordres, livrée à la plus complète 
désorganisation, cette armée, qui comptait encore 
trente mille soldats, eut le courage d'attendre Ten- 
nemî devant Clusium et de défendre ses drapeaux. 
Vingt mille hommes restèrent sur le champ de ba- 
taille; le reste se dispersa, et le sort de l Éirurie 
fut décidé'. 



* Cfr. App. €w. I, 92. — Vell. Pat. U, 28. — Plat. SulL 
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£q voyant la constance des Étrusques daus ( elle 
guerre» malgré leurs défaites continuéllea, la faci* 
lité avec laquelle se reformaient sans cesse leurs ar- 
mées, plusieurs fois presque complétemeut dissi- 
pées, qui ne remarquera rinbabilëté de Carbon à se 
servir des immenses ressources dont il disposait? 
Depuis longtemps, à la vérité, TÉtrurie avait perdu, 
par la faute de ses gouvernants, ces habitudes mili- 
taires -qui s'acquièrent si difficilement et se perdent 
si vite. Sous ce rapport, elle le cédait k toutes les 
nations italiotes. Ses cohortes étaient trop peu exer- 

r 

28. Appien attribue à Pompée l'iionneur de cette victoire; 
YeUeius Paterculus nonune led. deux Servilius * comme les 
lieutenants de SyUa qui commandéieiit dans cette jouniée; 
le témoignage de Vdkius étant confirmé par un passage de 
Plutarque, me paraît devoir être préféré. — Plutarque mé- 
rite une confiance |)articulière pour les événements de celle 
époque» ayant eu à sa disposition les mémoires de Sylla, 
qu'û cite souvent. ~ On remarquent, de plus, que Pompée 
poursuivait alors dans TOmbrie les lieutenants de Carbon 
qui ne prirent point de part à la bataille de Clusium. Au 
lieu de se porter sur l'Étrurie méridionale, il semble que 
Pompée projetait un mouvement sur les derrières de Tde- 
slnus. A cet efibt, il devait marcher par la Sabine et le pays 
des Marges, pour occuper la rive gauche du Liris. De la 
sorte, il eût fermé aux Samnites la route de leur pays. 

" On suppoM ipie l'on d*eui fut P. Senrîlîas Tatia Isanriem. 
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cées pour «e mesurer en ligne avec les soldats 

aguerris de Sylla ; mais derrière des murs, ou dans 
de fortes positions^ comme à Clusium, elles deve* 
naient redoutables. L'Étmrie ayait quantité de 
places bien fortiiiées et dans des situations avanta- 
geuses ; d'ailleurs, les montagnes qui coa?rent une 
grande partie de cette province offrent à chaque 
pas des postes faciles è défendre. C'est là que Car- 
bon aurait dû attendre ses adversaires, et qu'il les 
aurait combattus avec de grandes chances de succès. 

Les lieutenants de Carbon, abandonnés à eux- 
mêmes, se réunirent pour délibérer snr le parti 
qu'ils avaient à prendre. Se maintenir en Êtrurie, 
^u milieu de trois armées victorieuses, leur parut 
impossible; se rallier aux Samnites pour continuer 
la guerre dans le midi, c'était, dans les conjonctures 
présentes^ une entreprise difficile, mais leur seul 
espoir de salul» et il était digne de braves gens de 
tout tenter avant de mettre bas les armes, lis 
avaient encore quatre légions, fort affiûblies sans 
doute, mais éprouvées par les fatigues d'une cam- 
pagne qui durait depuis plusieurs mois* En trois ou 
quatre marches ils pouvaient gagner le camp de 
Telesinus, qui les invitait à le joindre; car, dans le 
même moment, il se préparait à l'une d^s manœu- 
vres les plus hardies dont l'histoire ait gardé le 



souvenir. Ils partent donc et parviennent à déroba 
une mardie à Pompée. Ils saivaient, je le présume, 
la route de. Spolète ou de INamia à Reale (Rieti), 
pour» de là, remonter le Teionius jusqu'à Caiseoli. 
Puis, par un embranchement de la voie Valeria, il|S 
devaient gagner Sublaqueum (Subiaoo), où ik es** 
péraîent trouver les Samnites. fins probablemeiii, 
avertis par Contins Telesinus, ils marchèrent de 
Reate par la voie Salaria, dans la direolioii de Tibor, 
vers uu lieu de reodez-vous qui leur avait été in- 
diqué. 

Le général bâiunite, cependant, venait de con- 
centrer toutes ses forces dans le voisinage Ap Pré- 
neste. Sons ses ordres étaient les contingents lues- 
niens commandés par M. Lamponius, et ceux de la 
Campanie conduits par Gutfa de Capoue. Tentes 
ces. troupes, qui s élevaient ensemble à près de qua- 
rante mille hommes, ignoraient encore les deaseins 
de leur général. Après une démonstration contrôles 
détiléi» gardés par Sylla» les Stmaiies, à Tappioehe 
de la nuit, toui iient ces positions dans le pins |çrand 
jul^aee^ et se porteiii à marche foreée sur Aome* 

LeplandeTelesimiset ses espéraneea sont resléa 
dans une profonde obscurité. i:^our mm, je ne puis 
admettre, avec k plupart de» historieiB, que sa 
pointe âur Rome ait élu un coup de tétfi» une subite 
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yMpiraimi èb scfit désespoir; car puîsqfiH) requit 

pour sa mâQoefavra ia coopération de l'armée étrus- 
que^ il Uai que Ébn projet tit*^ été préparé èsaez 
loiigleiDp à l'avance, et je serais porté k croire qu'il 
reôoDttmeiiçay msii^ «reo jivLê de soeeès, le grand 
mouvem^t tenté pen auparavant ffe concert avec 
CariM»!^ et qui avait échoué par ia £&ute de Mar- 
dnsa 

Quelques auteurs ont avancé que le but du Sani- 
nite fiit'sedlemeiil de dégager Maarius et son propre 
frère^ assiégés dans Frénésie , en obligeant Sylla de 
courir au ieooura de Rome ; mais si telle» eût été son 
intention, il était inutile de se porlei* sur Rome 
avec toutes ses forces » et la division étrusque eût 
pMMdbkment suffi pour emporter une ville alors 
pi f s([ue sans défense. A mon sentiment, le plan de 
Telesinus était plus vaste, et n'allait à rien moins 
qu'à réunir toutes ses forces au centre des positions 
occupées par lea Bme^imf pour tonbei* successive- 
ment sur leurs armées séparées les unes des autres 
et assez éloignées pour ne pouvoir se secourir promp- 
tement. Sylla était devant Préneste avec une partie 
de ses légions y une seconde armée se trouvait à Clu- 
sium ; Pompée manoeuvrait pour couper le cheonin 
du Samnium à Telesinus. On voit que celui'-ci pou-» 
vtttbative SyUa mnl'qtt'il eAt Inl s» jeiictioiï atec 
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Pompéei et se porter ensuite contre ce dernier sans 
qu'il fût possible à Tarmée romaine d'Étrurie de 

venir en aide à Tun ou à l'autre. Ëntin, l'eilet moral 
que devait produire en Italie la prise de Rome en- 
trait encore dans les prévisions du Samnite, et sans 
doute aurait eu pour oonaéquenee immédiate de 
rallumer la guerre dans le nord de la péninsule. 

Les confédérés , laissant Préneste sur leur gau- 
che , entrent dans la vallée de TAnio Novos ^ et de ' 
là gagnent la voie Tiburtine , où , probablement, 
ainsi que je l'indiquais tout k Ffamue, ils se joigni- 
rent à Carrinas et aux quatre légions, restes de Far- 
mée d'Étrarie ^ C'était pendant la nuit des calendes 

* Que Telesinus ait tourné les défilés de Préneste par le 
nord, c'est-à-dire en laissant Préneste à sa gauche, me 
semble un -fait constant» sur. lequel les exprassioiis très- 
préeises employées par Plotarque ne doiveiit laisser aucon 
doofe. D avait , dit-il , Sylla en tête et Pompée en queue ; il 
était enfermé de toutes parts. Dans cette situation, il prit la 
résolution de maidur sur Rome. « Énêi ^tvOéro XiUJift» 

ilpyôutvos ToO npôff» ntd omvw» 1» Plut. SuUûf 29. Or, Pompée 
venait de l'Ombrie, et soit qu'il se fût mis à la poursuite 
de Carrinas et des autres lieutenants de Carbon, soit qu'il 
cherchât à couper aux Samnites leur ligne de letnite, on 
doit présumer qu'il te trouvait la YeiUe des ealendes de 
uovemijrti daiib la àai>m6 ou dans Itï payi» des MsiSi. 
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de novembre , Tan de Kome G72 (23 août, 82 av. 
J. C) que œHe giands «miée se piédpilait sur 

les Samnilei eoMent marché m Rome par la roule dea 

marâàâ Pun{iii>, ayant Frénésie à leur drotéCy et suivant 
la Toie Latine ou la voie Labicane» l'armé de Pompée 
anan bien que cette éa SjUa ainait menacé leur flanc» 
maia ils B'amaicBt pas été enfennéa entre les deox génénnx 
romains , car le moyen de supposer que Pompée aurait eu 
le temps de se jeter sur la route de Campaoie? U est évi*- 
dent en effet qa'il avait quitté TOmbiie en même temps en 
sdon tonte appaienee nn pen pins taid qne les Étrusques 
deCarrinas, et que ceux-ci lui avaient dérobé une marche. 
11 laut donc que le gros de? forces de Telesinus se trouvât 
au nord de Préneate» pr(^>ablement dans les environs de 
Subiaoo. J'aiontetai qn'U lui eût élé beaucoup plus difficile 
de cacher son mouvement à Sylla s*il e<kt pris la toute directe 
pour aller à Rome. Le Romain , à la tète d'une armée victo- 
rieuse et très-forte en cavalerie , n'eût pas demandé mieux 
que de le combattre en plaine» et Telesinus» sans doute» ne 
voulait accepter la bataille qu'après avoir fait sa jonction 
avec tous les corps des confédérés qui tenaient encore la 
campagne. £nûn , il eût été unpardonnable à bylla de ne pas 
couvrir Rome de eo cM» aurtout lorsque les Samnites 
étaient à peu pièa matties de la Campanie» et qu'ils avaient 
une armée considérable dans le Latium. Si cette ronte elkt 
été ouverte , Telesinus aurait pu prendre Kome» lorsque Sylla 
marcha aur TÉtrarie. — Tons les auteurs sont d'accord sur 
ce peint» qoe ks conttdéiés airivéïent le matin des calendes 
de novembre devant la porte Colline; il semble donc qu'Us 
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Ronio. En oe tooment k TÎlle, presque 
o avait qu'une très-ûible gamison f àe&Xinée seole^ 
ment à contenir la populaoe urbaine. Sylla était re- 
tenu aux environs de Préneste; Pompée poursuivait 
au hasard les b'eutenants de Carbon. Cependant, la 
certitude d'avoir donné le change à leurs adversaires 
augmentait l'ardeur dea eonCédétés. Wfk, poorprît 
de leurs eflbrts, ils se repaissaient en imagination 
du pillage et de Tincendie de Rome , et cet espoir 
doublait leurs forces et leur fidsait oublier la fatigue 

s'avançaient par te cbemin ée Tifcor. n «si viaî ipf Appien 

rapporte que les Samnites , après leur marche noctunip, 
s'arrètèren t dans le veiainage d AMmdo> à cent sladas de Ro me : 

92. Mais comnent onifè qa'affnml sa» Amm ê& ea oMé, 

ils aient pei du un temps précieux à tourner autour des rem* 
parts pojur aller se porter devant la porte Coikne , s'eipesaal 
à rencontrer Sytia daa» .aeiée mavebt éë Qmt% M«Mi«pbas 
encofe 910^ dans la batttHa saiinil^ Vnmè»4m eanlé^ 
dérés avait sa droite du côté de Rome, et qu'elle fut poussée 
dans la difattion de l'Etrur^e après sa défait. -^i^imagkie 
qn'Appieiiy ne s'élnfei nia «KUMiMvt «i fém d'examner 
las incâdantg de ceCla niteand>le joanéaf »'aiiM perlée d'AI* 
bano (jue parce qu'il savait que la route directe du Samiïimnr 
à Ko me |)asâe par ce village. J'ai dit- plus haut le motif qui 
raad W témaignaga de Fiulavqaa paitimiÉiiiawit digner de 
ioîeBoalteoaaatioB. 
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d'unemaoraliddepltisde quarante milles. Samnites, 

Lucauiens, Etrusques, brûlants de haine et de von- 
geanoey eatrainaientavec eux les Romains deCarbon 
àla raine de leurpatrie. EmmennitlenraTant-garde 
arrive à un mille de Home \ devant la porte Colline. 
Là, épuisés de lassitude, ils font nue légère halte. 
Au lever du jour^ Poutius Telesinus aperçoit les 

^ Cfr. Plut SylL 29 : Ht» 7r«9iotv. — App. (Zv, 1 , 9â. » 
DeSiibiaeo, oA était, je pense, le quartier général de Te1e« 
sinus, à lioine, il y a 40 millrs. On se demande si cotle 
dtftUDce a pu être parcourue dana une nuit par une année 
de i|aarant0 à duquauts mille bommes. Id^ il faut se rap* 
peler les marehes eitraordînaires des troupes îtalîenDes* En 
lo consul C. ( laiidius ISoron |)arlit des environs de Ca- 
nusium pour se rendre à Sena Gallica dans l'Ombrie, où» 
réuni à son collègue M. Livius Salinator, il défit complète- 
ment l'armée d'Asdmbal. La nuit même de cette victoire, il 
repartit de Sena, et rentra le sixième jonr dan?; son camp 
près de€anusium. Liv. XXVII, 50. De 3ena à Canusium il 
y a au moins SX70 miUes; ainsi son amée faisait 45 milieu 
par jour. On voit dans Yégèce, 1,9, qu'on apprenait aux 
soldats romains à faire 20 nidles en cinq heures, au pa» mi- 
litaire , et 24 au pas accéléré , ;;/c«o gradu. Je suppose que 
les Samnites n'avaient ni chariots » ni fentes » et probable- 
ment peu ou point de eavalerie. Partis de Sublaoo k six 
heures du soir, ils pouvaient se trouf er devant la porte Colliiie 
k six heures du matin. 



31$ 



temples el les lours de Rome dorés par les premiers 

rayons du soleil. 11 croit déjà les yoir briller à la 
flamme de ses torches. Sofia, sa superbe emiemie 
est en sa puissance. Il appelle ses Samnites et leur 
montre le but de leurs derniers efforts : La voilà, 
s*écrie-i-'U , h tanière de ces loups rayisseors ; brû- 
ions-la , détruisons-la ! Tant que la forêt maudite 
oii ils se retirent ne sera pas rasée, les Loups ne 
laisseront pas de liberté en ilalie ' ! » Samnites et 
Lucaniens, en^ponssant des cris de joie, s'éhacent 
à sa suite. 

Tout d'un coup, la porte GoUine s'ouvre» un gros 
de Romains armés en sort et s'avance fièrement à 
leur rencontre. C'étaient les débris des maisons les 
plus considénd)les de Rome, échappés aux proscrip- 
tions de Marins, que leur jeunesse avait dispensés 
de prendre les armes dans le camp de Sylla ; c'é« 
taient des malades, des blessés, des vétérans, depuis 
longtemps netirés du service. Ils avaient frémi d'in- 
dignation en voyant paraître un ennemi devant 
leurs remparts, et, à l'exemple de leurs ancêtres, 
ils avaient voulu marcher aunlevant de lui. Cette 
généreuse troupe, commandée par AppiusClaudius^^ 
descendant des plus illustres patriciens, se jeta tête 

' Vdl. Pat. 11,29. 



SOB LA ODKMK 80CIALS. 



317 



baissée sur les Samniles^ et se fit hacher en pièces 
après des prodiges de valeur ^ 

Toutefois, leur audace eu imposa à .Telesiuus. Il 
n'entendait pas les cris des femmes qui croyaient 
déjà la ville au pouvoir de renuemi ; il ne voyait 
pas réponvantable confosiott qu'y avait jetée son ap* 
proche. Mais qui aurait pu croire en effet que tous 
les défenseurs 4le Rome venaient de se faire tuer 
hors de ses remparts? Telesinus hésite, et craint 
des obstacles qu'il n'a pas prévus. Maintenant, il 
Tent donner- quelque repos à ses soldats harassés, 
attendre l'arrivée de toutes ses troupes. Il perd un 
temps précieux. Bientôt paraissent quelques esca- 
drons romainâ qui augmentent son irrésolution. 
C'était une avant-garde de sept cents chevaux, qui» 
partis la nuit du camp de- Préneste, arrivaient ft 
bride abattue, annonçant que Sylla les suivait avec 
toute son armée, et qu'il serait à Rome vers le mi- 
lieu du jour. Telesinus, renonçant à un assaut, se 
prépara pour la bataille. 

En effet, Sylla ne tarda pas à se montrer. Fu- 
rieux d-avoir été trompé par son ennemi, ce fut à 
regret qu'il laissa quelques instants à ses soldats, 
hors d'haleine , pour prendre leur repas. Dès qu'il 



' Plut. SulL 29. 
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Iflg eut mis en l^alaille» U fit aoimer la dittTga. U 

était près de quatre heures après midi. De part et 
d'autre ou se battit avec la rage <du désespoir, et les 
généraux des dçux armées donnèrent reranple en 
s exposant en soldats. Sylia courut les plus grands 
dangers. Monté sur un cheval blanc, il aamit de 
but aux traits des Samnites, et une fois entre autres, 
sans la présence d'esprit de son éenyer qui fouetta 
son cheval , il était percé de deux javelots qui le 
rasèrent e.n passant derrière lui ^ . . 

La nuit tombait , lorsque son aile gauche , vive-* 
ment pressée par Telesmu& en personne, plia et se 
mit en désordre, Sylla accoonit anssitAt pour la m- 
mener au combat, prodiguant les promesses et les 
menaces. De sa main il saisit <màme jdusieniB sol- 
dats et les contraignit i tourna la téte. Mais une 
dernière charge de l'ennottu enfonça tout ce qui 
résistait encore» et alors toute cette aile gauche se 
débanda , et Sylla lui-même fut entraîné par les 
fuyards. On dit que» dans ce danger» il tira de son 
sein une image d'Apollon , enlevée au temple de 
Delphes» ^t Tapostrophant en fureur : « £h quoi » 
s'écria-t-il , Apollon Pythien, nWtu donc élevé si 
haut Cornélius S^lk la lortuné, ne lai as^tu Ait 

' Plut. Sull. 29. 
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gigner Itnf de batailles que pour l'abandoimer et le 

traliir devant les murs de sa patrie * ! » 

Auoim miraeie n'eat lieu* Ses soldats s'enfuyaient 
de toutes |Mirtfi, se précipitant vers la porte de Rome, 
péle-méie aveo l'ennemi. On craignit un instant que 
les Sanmilas n'y pénétrassent , et les vétérans de 
garde sur ce point laissèrent tomber la herse. Nom- 
bre de fdyairds furent écrasés dans la presse, ainsi 
que quelques sénateurs curieux qui s'étaient un peu 
trop avancés ponr voir une bataille, spectacle encore 
plus intéressant que leurs /«ii^ de gladiateurs^. 

Cependant les débris de laile gauche , acculés 
contre les murs de Rome, se voyant dans Timpossi* 
biiité de fuir, recommencèrent à combattre mi mi- 
lieu des ténèbres » mais sans ordre, sans chefs pour 
les diriger, frappant au iiasard . Cette horrible bou- 
oherie dura jusqu'à la neuvième heuré Alors les 
armes échappèrent aux mains lassées, et l'épuise- 
ment sépara les combattants. Quelques fuyards no 
s'arrêtèrent quau camp devant Prénêste, où ils an-' 
nouoèrent la perte de la bataille» la mort deSylla et 
la prise de Rome. Feu s'en fallut que Luoretins 
Ofella ne levât le siège. 

» Plut. Sull 29. 

* App. Civ. 1 , 93. — Plut. SuU. 29. 

* Plut. ShêU. 29. 



Dans la OQiifpsioii d'une mêlée noctame, Sylla 
ignorait ce qui se passait sur les antres parties du 
chajDp de bataille. 11 croyait sou armée anéantie, et 
pensait peat^tre à se donner la mort lorsque des 
caviiUersle rencontrèrent, envoyés parCrassus, qui 
commandait son aile droite* lis annoncent que l'en- 
nemi est battu, en pleine déroute, qu'ils Tont pour- 
sùîyi jusqu'à AntemnfiDy mais qu'ils sont épuisés de 
&tigue t et ^*on se hftle de leur euToyer des vi- 
vres 

Jamais général ne passa plus brusqu^nent du 

désespoir au comble de la joie. Dès qu'il fut jour, 
Syiia ralliant tout ce qu'il trouva de ses troupes, 
les conduisit à Antemnœ, où les restes de Farmée 
ennemie se défendaient encore. Une division de trois 
mille hommes , peut-âtre des Romains de Carbon , 
demandait à capituler : Sylla leur promit la vie à 
oonditioii qu'ils , tourneraient aussitât leurs armes 
contre leurs camaràdes Ils obtir^t sans balancer, 
et cette peilidie acheva la déroute* Huit mille pri- 
sonniers , la pliipart samsites, et ces traîtres avec 
eux, furent le lendemain massacrés de sang-froid ^; 

' Plut. SM. 80. 

« Plut. Suu. ao. 

• Mut. loc. cit. — App. CttJ. I, 93. — Les auteurs varient 
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c'était presque tout ce qui, restait de l'amiée des 
confédérés. 

Cinquante niilie morts des deux partis étaient 
étendus sur le champ de bataille. Longtemps 'on 
chercha Telesinus. On le trouva enfin percé de 
coups» mais respirant encore» entouré de cadavres 
ennemis. L'orgueil du triomphe se lisait dans ses 
yeux éteints» qu'il tournait encore menaçants yers 
Rome*. Heureux si la mort le surprit tandis qu il 
se croyait vainqueur ! 

Gutta» le chef des GampaniehSi trouva comme 
lui une mort glorieuse sur le champ de bataille. On 
ignore la destinée de Lamponius. Quant aux lieu- 
tenants de Carbon, Marcîus, Carrinas et Daraasif)- 
pus \ on les amena prisonniers à Sylia y qui les lit 
aussitôt mettre à mort. Leurs tôtes sanglantes, celles 

sur 1o nombre des yictimes. Cfr. Gros. Y, 21. — Dionys. 

Haï. V, T7. — Senoo. De cîem. T, 12, 3. —Liv. Epit, 88. 

* Ycll. Pat. Yictom magis quam morientis i»tUtum prafo^ 
reMf il, 27. 

régne quelque incertitude- sur 8a mort. Sallnste» 

Cat. 51, le fait mourir proscrit ^lar Sylla. — L'Kpitome do 
Tite-Live, 89, rapporte qu'il se tua lui-même en Sicile, 
se voyant sur le point d'être pris par ëes soldats de Pom- 
pée. -^Dion Gassius'dit que sa tète fut portée à Préneste 

avec celles des autres chefs, Frag. 186. 
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de Telesmus, de Gulta et des autres ohe£i, plauté^ 
au bout des piques, furent promenées autour des 
murailles de Préneste, pour aunooçeràses habitants 
qa'iia n'avaient plu» d'espoir« Marins et le Irère de 

Pontius Telesinus tentèrent de s'échapper par un 

souterrain qui dannait sur la ciaipagne ; loais trou* 
vaut toutes les issues étroitement gardées, ils ne 
voulurent pa$ laisser à leurs ennemis la joie de les 
yoir mourir. A cette époque, la foreur des combats 
de gladiateurs avait fait inventei une espèce de sui- 
cide à deux. Déterminés i périr, deux amis sq bat- 
taient l'un contre l'autre ; acteurs et spectateurs à 
la foisi c'était un dernier plaisir qu'ils se donnaient S 
Tel fut le genre de mort que chrâirent Marins et 
Telesinus. Le Romain , plus adroit escrimeur, tua 
le Samnita , et« blessé lui-même» se fit achever par 
un esclave. Eux morts, la ville ouvrit ses portes. 

Lucretius Ofella lit d'abord décapita tous les 
chefs , et quant aux soldats et aux habitants , il at^ 
tendit les instructions de son g^éral. Syila fut à 
Préneste ce qu'il s'était montré k Aniemnae. A son 
entrée dans cette malheureuse ville , on divisa , par 
son ordre, les prisonniers en deux classes. Dans la 

* Yoyesua€wn|»led*iin duel peaiblable entra PelN^ 
Juba. Hirt Béli. Af. 9h, 
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première, les Komains ; les Sanuiites et les Prénes* 
tins dans Tantre ; tous lui furent prœentés dans 

Fattitudede suppliants. ÂuxpremierBâditqu'ilâmé- 
ritaient la mort pour leurs crimes, et que cependanti 
comme Romains , il leur laissait la vie. Pour les 
Samnites et les Prénestins, il n'y eut point de grâce. 
Sauf les femmes, les enfants et quelques citoyens 
nommément exceptés , tous furent tués à coups de 
flèches sous ses yeux. Ils étaient près de douze 
mille ^ Le pillage de cette ville sans habitants fut 
donné aux soldats; son territoire, empesté par 
dquze mille cadavres sans sépulture, fut confisqué 
au profit des vainqueurs. 

S. XVIU- 

La guerre était terminée. Sylia revint à Rome et 
déposa' le paludamentum qu'il portait depuis si 

longtemps. La nuit qui suivit son i^etoui*. il ne put 

^ Cfr. App. Civ. 1, 94.. — Plut. Sull 32. — Val. Max. IX, 
2, 1. — Strab. Y, p. 239. — Suivant Valère Maxime, les 
femmes mêmes n'auraient point été épargnées du massacte. 
— Les Samnites d'Antemn» et ceux de Préneste furent 
tués à coups de fiècfm^ probablement par les auxiliaires de 
Sylia, SCS légions se refusant à c^tte horrible boucherie. 
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dunnir. Ce n'élaiont pas les cris des Préneslins mas- 
sacrés retentissant encore à ses oreilles qui trou- 
blaient son repos. Une immense joie, il Téciivit 
lui-même dans ses mémoires^ lui dérobait le 
sommeil 9 ét son âme était comme soulevée par 
un tourbillon ^ Non^ ces immenses tueries n'a- 
vaî^t pas encore assouvi sa soif de yengeance. Il 
auiionça publiquement qu'il ne pardonnerait à per- 
sonne de ceux qui avaient suivi le parti contraire 
après la rupture des conférences de Teanum ; et 
aussitôt^ dressant ses tueuses tables de proscrip- 
tion , il procéda méthodiquement & Textennination 
de ses adversaires. 

Je voudrais épargner aii lecteur le tableau hideux 
des violences qui préparèrent la grande réforme 
politique et sociale que Sylia avait méditée dés son 
entrée aux affaires. Mais une partie de ces atrocités 
se lie trop intimement au but de mes recherches 
pour que je les passe sous silence. Je dois donc sui- 
vre en Italie les effets de la coutre-révolution qui 
termina la guerre sociale et qui en rendit le retour 
à jamais impossible. £u cela* du moins, Sylla réus- 

Plut. An 9em »U g^r, p. 143, od. Heiskc. 
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àt complètement. S'il ne parvint pas à établir une 

aristocratie roiuaiiic, du moinb li ne laissa en Italie 
que des Romains. 

Après la sanglante bataille de Rome, après la 
prise de Fréneste, les chefs samnites, lucauiens, 
étrusques, qui n'étaient pas morts sur le champ de 
bataille , mis hors la loi par le vainqueur, périrent 
du supplice des criminels , ou bien, s'expatriant, 
allèrent mourir ij^norés dans des contrées loinlai- 
nés \ A ces nobles guerriers succédèrent quelques 

/ Uoe phrase de l'Êpitome de Tite-Liye raconte peut* 
être la fin du plus illustre de ces proscrits. On lit dans cet 

abrégé, que MvtiluSj mis hors la loi par Sylla, se présenta , 
la tète voikkî, à la porte de sa maison , deiuandant un asile; 
reconnu, mais repoussé par sa femme Bastia, qui déclara 
qu'elle ne voulait pas recevoir un proscrit, il se tua sur le 
seuil, qui fut arrosé de son sang. Epi$, 89. — Quel est ce 
Mutilas? Serait-ce le fameux Embratur des Samnites, sou- 
vent vainqueur des Komains , et depuis longtemps con- 
damné à rinaction par ses blessures? Le nom de sa femme, 
qui n*est point romain, ajoute encore qudque vraisem- 
blance à cette hypothèse ; enfin , le fait n'était pas ,* malheu- 
reusement, assez extraordinaire à cette époque pour que 
Tite-Live s'y fût arrêté avec quelque détail , si ce MutÀlua 
n*eùt pas été un personnage considérable. Mais , d'un autre 
cOté, Âppien, dans son long récit des proscriptions onlon- 
nées par les triumvirs, fait mention de la mort d un cUcl 
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paysans, divisés en petites troupes» errant de mon*- 

tagaeeu montagne, traqués par les liomains comme 
des bêtes buves, et périssant sans laisser de souye- 
nir de leur résisianoe k l'oppression. D'iriioid » trop 
peu nombreux pour xaériter le nom de rebeiles, on 
ks appela des bri^fands. La nécessité lear en donna 
bientôt les mœurs , et vingt ans après k guerre ci- 
Tiki rÊtmrie élait infestée par de nombreoses 

samnitc qui s'était illustré dans la guerre sociale, et qu'il 
appelle btatlUS. ixàxtùç ô ZauytTOC, 7ro))à l<n\)vimts cv 
mifupmxiaii^ iralUfi^ jMTiijVyccfffc^op* (Xnf» Vif S^. Or, ce 
SMiuft étaat absolm&eBt inoonira» WesseBng a proposé, et 
ccXic l(Ton est cctu'ralcTucnt reçue, de lire Pa[iiLis , et il ad- 
mei que ce f apiuâ e^t rancieo géoéral de la ligue. Je ne sais 
si eette coneetkm ne paraîtra pas un peu trop h«rdie. Quoi 
qa'il en «oit, toid ^lle fàt la fin de ee Samnite. Devemi 
Romain , le soufenîr de ses exploits , ses richesses et sa 
haute naissance, l'avaient fait nommer sénateur (probable- 
ment par Jttl^ César, qui accdrda la mdme fareor à beaiH 
oOQp de Aouyeanz dtoyens). U ayaît qaatie-yingts ans 
lorscpif^ les trîonyirs rinseriyîrent sur la tid>le des proscrits. 
En l'apprenant, il fit ouvrir les portes de sa ntaison, puis 
eihorta ses eompatriotes et ses eaclaves à la piller au phis 
yile. Loi-mèna Jetait dans la nm ses menMes et ses tr^ 
sors. La maison yidée, il a'y renferma seul et y mît le feu, 
ne laissant qu'un monceau de cendre aux émissaires des 
thumvirs. 
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tfOupes de bàndito qui ootasemi^t eaxxm une 

liai ne traditionnelle contre le sénat de Roîliie ^ 

Plusieurs Tilles préférèrent une destruction cer- 
taine àlaclémMicedeSylla.DansleLfttiam, Norbft^ 
colonie l^omaine^ située au pied des montagnes 
ToIsquéSy Mutint un long siège et ne fiit prise que 
par trahison. Voyant Fennenii dans leurs murs, les 
habitants s'entrè-tnèrent après avoir mis le feu à 
leurs iBaisoûs. Un vent violent répandit la flamme; 
tout âit consumé, et les vainqueurs ne purent pro- 
fiter de la riche proie sur laquelle ils comptaient. 
Malgré sa sécheresse ordinaire, Appien na pu re- 
fuser un mot d*éloge aux habitante de Norba. t< Ils 
moururent» dit-il, en '^^ens de cœur'^. » 

Fèpnlonia, dans rÉtrane, se fit également re« 
marquer par la vigueur de sa résistance, et fut 
plutôt détruite que vaincue'. 

tWa, dans la Campatiie, occupée par les Samnites 
dèè te <M)nunenoement de la guerre sociale % r6<- 

* Sali. Cat. 28. — CatiUna recruta ion année partri les 
paysaos étrusques, que la misère et le désir de la vengeance 
tendaient avito de révôloiionsi» dossent^ils (freudre pour 
chef un des satellites de Sylla , Vauteor de tous leurs maux. 

* Kat olùi iih o'kùi; i-fAfMX&s M9ot»w. App. dv. I, 94. 

» Strabon, V, p. 223. < 
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poussa longtemps avec succès les tentatives des lieu- 
tenants de Sylla. U Mhit, pour Tobligen' i oaTrir 
ses portes, que le dictateur en personne vînt en 
presser le si^e ^ • 

Mais la résistance la pins vigonrense et la plus 
extraordinaire fut celle de Volaterrœ, ville d'Êtru- 
rie, sur laquelle Strabon nous a oonser jé quelques 
détails intéressants. £llc était située sur uujjiateau 
abrupt de presque tous les o6tés» et environnée 
d'une enceinte pélasgique inattaquable au bélier, 
dont les ruines subsistent encore. Là, un grand 
nombre de proscrits et quelques cohortes, débris 
de l'armée étrusque, se réfugièrent et soutinrent 
un siège de deux ans» après lequel ils réussirent 
à obtenir une capitulation bonorable, ou parvin- 
- reat à sortir de la ville et à se mettre en lieu de 
sûreté'. 

Dqi Tordre commençait à se rétablir dans la ré- 

puLlique, et les massacres et les confiscations qui 
avaient suivi la prise de Préneste faisaient horreur 
k tout le monde. La défenbe héroïque des Volater- 
rans, loin de réveiller d'anciennes haines nationa- 
leSy avait inspiré un vif intérêt aux Aomains, et 

* Liv. £pi$. 89. 

* StraboD » V, p. m* — Qc. Pra domo lua, 30. 
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même à cette aristocratie que 3ylia Tenait de recon- 
stituer *. Malgré tout son pouvoir, il ne put faire 
coniiimer le décret qu'il avait rendu à 1 époque des 
proscriptions, et qui d^uillait les Volaterrans du 
droit de cité romaine, et cependant ils n'avaient 
point encore déposé les armes ^ Parmi les Etrua* 
queS| ce furent presque les seuls qui eciiappèrent 
à la vengeance du dictateur. 

Au reste, Sylla, daiîs sa iiaiiic implacable, sévit 
avec une égale fureur contre les cités qui montrè- 
rent leur soumission après sa victoire, et contre 
celles qui tentèrent une résistance désespérée. Tou- 
tes les villes qui» à quelque titre qtte ce fût» avaient 
prêté assistance à la faction vaincue, furent euve- 
loppées dans un égal anathème. De celles que les 
flammes avaient épargnées il ctassait la population 
et la remplaçait par des colons romains. 11 confis- 
quait les propriétés publiques et particulières; en 
sorte que les liabitanls du pays, sans asile et sans 
pain, n'avaient plus d'autres ressources que de vivre 
de brigandages^. 

Les terres des riches proscrits satisfirent Vavidilé 

' Cie. ibid. — Remarquer ce mot : eomiUis emiuifiatU. 

* Id. loc. cit. Quum etiam tum menl inarmié. 
^Sail. Lai. 2b. ' 
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de ses offidenf . Mais il avait encore cmi vingt mille 

soldats à contenter, et il leur distribua les terres en- 
lerées aux Villea qui s'étaient signalées par leur ré- 
sistance, ou seulement qui avaient montré de rat- 
tachement au parti taincu. Il n'y ent pas une 
province qui ne reçût ainsi des colonie^ de Tété^ 
rans, espèce de garnisons^ qui répondaient de son 
obéissance. Établis dans le pays par cohortes et paf 
lei,nnns*j ces hommes, livrés depuis longtemps à 
rîndiseipline, pouvaient^ en raison de leur nombre 
et de leur organisation militaire, se livrer impuné- 
ment k tous les excès .contre les populations au mi- 
lieu desquelles ils vivaient en vainqueurs. 

Quelques cités, plus coupables aux yeux du dic- 
tatenr, furent encore plus rigoureusement traitées. 
Il les priva du droit de cité romaine, conservant 
toutefois à leurs habitants la &culté d'hériter et 
d'aliéner leurs biens d'après certaines formes du 
droit romain ^. Il semble résulter de cette disposi- 

* C'est ainsi que le territoire de Boviaimm fut partasé aux 
soldats de la XI"^"" légion , d'où cette ville prit le nom de 
J^oviaiitifii undecumanmrum* Plia. UI, 12. — César, au ooa- 
traire, eut soin de disperser ses vétérans, individuellement, 
daos toute l'Italie , de peur que, se sentant en force, ils ne 
molestassent les habitants. 8uei. J, Cœt, 38. 

* TuUt de civitate ut non sustulent hofum neia aiqiie 
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ûmkf qa'il ne leur 6ta en réËUté que ie droit de 

suffrage, les réduisant à une condition analogae i 

celle des colonies romaines. Au reste, ces confisca- 

tiens è& droits politiques demenrèrent en génénl 

sans exécution, et, malgré la toute puissance de 
• 

SyUa, nous aTons yn qoe les Yolalemns parvinrent 

à s j soustraire. Réprouvées par Topinion publique, 
ces mesures étaient encore condamnées partons les 

junseorisuitos, comme conlrmres au premier axiome 
qui régit le droit de cité, à savoir, qn'il ne peut se 

perdre que par la renonciation libre de celui qui 
le possède ^ 

Phrs qu'ancnn antre pays^ le Samnium eut à 

souffiir des violences du dictateur. Non-seulement 
il détruisait les fortifications des villes, mais il dé- 
molissait encore les temples et les maisons. Il avait 
entrepris d^expnlser tous les Samnites de leur pa- ' 
trie, et il répétait sans cesse qoe les Romains ne se- 
raient tranquilles que lorsque les Samnites auraient 
cessé d'être une nation Il n'y réussit que trop 
bien ; leurs villes, autrefois florissantes, étaient ré- 
duites, du temps de Strabon, à la condition de mi- 

heroditafes. Qe. Fro Cae. 35.— Cfr.Sall. JTûl.I, Oratio 
LepidL 

* Cic. Pro Cœc. 33, seqq. 
> StratK>a, Y, p. 2tô. 
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sérabies villages \ Dans toute l'Italie méridionale on 
ne voyait plus que des ruines. Refoulés en tous sens 
par les nom eaux colons, soldats de Sylla, les anciens 
habitants étaient devenus comme étrangers dans 
leur propre patrie. La uation saninito tout entière, 
succombant sous le poids du malheur, ^vait oublié' 
ses traditions mitiques, ses usages, son costume, 
entin jusqu'à sa haine contre le nom romain. 

On demande yainement aux historiens quelle fut 
la condition politique du reste de cette brave nation. 
J*ai exposé plus haut les motife qui prouvent qu'elle 
avait refusé le droit de cité romaine à une époque 
où elle pouvait traiter avec Home d'égale k égale. 
Vaincue et sous la main de fer de son impitoyable 
ennemi, aurait-elle pu Tobtenir alors ? On a vu que 
Sylla ûl toujours une horrible distinction entre ses 
prisonniers samnites et les autres Italiotes. Pour les 
premiers, jamais de grâce; et pourtant, comme on 
ne peut tuer tout un peuple, il fallait Lien qu'il 
accordât dans la société factice organisée par lui^ 
une place quelconque aux malheureux échappés à 
tant de massacres. On ne peut admettre qu'il ré- 
duisit le Samnium à l'état de province tributaire; 
Forigine italienne de ses habitants était un titre im- 

* Strabon, V, p. m 
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prescriptible, que leur persécutcui même était con- 
traiat de respecter. Comme ennemis, H pouvait les 
exterminer; comme Ilaliotes, il ne pouvait les 
avilir, 11 est certain qu'après la dictature de Sylla, 
on retrouve les Samnites en possession des mêmes 
droits que les autres peuples anciens habitants de 
la péninsule ^ Ces droits, après le rétablissement 
de l'ordre, les reçurent-ils de la pitié de quelque 
magistrat romain i les obùareut-ils du dictateur loi- 
méme, lorsqu'il cessa de les craindre? Le fait de- 
meure incertain; mais je ne regarde pas comme 
improbable que Sylla, satisfait d'avoir anéanti leur 
nationalité, et désespérant d'exterminer tous les 
individus, consentit à les . assimiler aux Romains, 
et peut-être, de sa part, cette apparente pitié ne 
fut-elle qu'un rai'linement de vengeance '\ 

r 

* On a vu déjà (|Q'nn Samnite étaitdevenu sénateur romain. 
App. Cw, lY, Voyez la noie de la page 396. 

* Cette question de la position itolitique des Samnites dans 
la république, après la guerre sociale , était fort obscure » 
même pour les écrivains de l'antiquité. Appien, qui parait 
avoir reconnu que les Samnites n'acceptèrent point le droit 
de cité romaine offert par la loi Plaiitia ci Papiria, avoue 
qu'il igDore comment ils robtinrcnt par ia suite {Civ, l, 53). 
Si cette loi n'eût point été transitoire (elle fixait un délai de 
GO jours pour accepter le droit de cité), on pourrait croire 
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Quant aux villes italiennes qui lui avaient fourni 
des secours à son arrivée dans la péninsulei ou qui 
depuis avaient mérité grâce par leur prompte sou- 
mission, il leur conserva les droits que leur avaient 
aooordés les décrets de Ginna. Ses propres promesses 
et les traités solennels qu'il avait faits avec plusieurs 
nations ne lui permettaient pas de revenir sur une 
mesure déjà consacrée. On verra^ bientôt que la 
constitution qu'il donnait à la république enlevant, 
par le fait, aux assemblées populaires la plus grande 
partie^de leur importance, il n'avait plus qu'un mé- 
diôcre intérêt à testreindre les droits de bonrg^isie 
romaine. 

^ Dix années d'une guerre fàriense avaient coûté 

à l'Italie le plus pur de son sang. Cent cinquante 
mille Romains avaient péri par le glaive, et la perte 
des Italiotes avait été au moins aussi considérable. 
Pendant cette courte période, le triomphe momen- 
tané de chaque parti fàt signalé par des confis- 
cations, des pillages, des incendies, des massacres, 
des destructions dô villes. U n'y avait pas en Italie 

que les Samnites en tnvoiiaèfent le bénéfice après la tyran- 
nie (le Syila.Au reste, dn moment que le principe de Témanci- 
pation italienne eut été admis, la naturalisation de quelques 
districts, oubliés pour ainsi dire, dut ètie en tout temps 
accordée fwù» opposition. 
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de cité si petite qui n'eût vu dans son sein plusieurs 
révolDtioas» images réduitoa du grand bouleverse* 
ment de la république. Au milieu de oes épouvan-* 
^les catastropheS| la, classe moyenne, celle des 
petits propriétaire^» m général «ttaehée au parti de 
Varius ^| avait presque entièrement disparu. £xpo- 
séf» depuis longtemps aux envabissements des ri- 
ches, elle avait à subir encore Tinsolence et la ra- 
pacité des colons militaires de Sylla^ qui» au lieu 
de cultiver les champs que leur général leur avait 
donaésy enlevaient par la force les récoltes d^ leurs 
yqisinst et vivaient i leurs dépens eoimiie en pays 
ennemi. Ces vétérans, répugnant aux liens du ma- 
riage, et ne pouvant s'assujettir aux soins d élever 
une famille usaient dans la débauche le reste do 
leurs forces, et s'éteignaient sans laisser de posté- 
rité. Entre des populations industrieuses, dépouilf- 
lées et proscriteS| et ces colons paresseux et rc^paces, 
ritalie se changeait en un désert, et Fulcère dont 
Tib. Gracçhus avait signalé l apparition, s'était 
étendu sur tout le corps social^ et déjà était devenu 
incurable. 

^ Voir rexcellent mémoire de M. Bureau de la Mall« sur 
raflaibli88ement de la population de Tltalie. Mém. de TAo. 
d^s Jnscr. Toine X|I. 

^ Tacite, An», m, i7« 
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L'émancipation de l'Italie effiica rapidement les 

diflerences de lois, de mœurs^ dldiomes, que la 
politique romaine a?ait longtemps entretenues^ en 
défendant les mariages entre peuples voisins, en 
perpétuant dans chaque petit État une forme dis* 
tincte de gouvernement. Cernés de tous côtés par la 
langue latine, les différents dialectes de. la péninsule 
disparutent bientôt avec les traditions, les littéra- 
turesy les coutumes, les religions nationales La 
promptitude aveé laquelle s'opéra la fusion de tant 
de peuples en une seule nation a quelq^ue chose de 
surprenant, que ne peut «q[diquer la violence même 
des mesures prescrites pat le dictateur. C'est que 

* La perte dés livres étrusques est particulièrement regret* 
table. Les Étrusques avaient nen^ulement de nombreux 

ouvrages sur le droitaugural, qui contenaient sans doute des 
observations astronomiques et des renseignemonts précieux 
sur la mythologie» mais encore des annales qui devaient jeter 
un grand jour sur rhistoîrede l'Italie. Yarron, lib.IV, p. 17, 
cite un Yolumnius auteur de tragédies étrusques. — Je ne 
connais point d'auteur osque. Les seuls ouvràges originaux en 
cette langue, populaires chez les Romains» étaient les Fables 
atellanes, espèces de dialogues qui ressemblaient à nos inter- 
mèdes. Il parait, an surplus» qu'à une époque très-andOTne, 
la langue grecque était en Italie la langue savante, la langue 
des livres, à peu près comme le latin l'était en Europe au 
moyen Age. 
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depuis réD(iaucit>atioii italienne, .et d^uis lors sea* 

Içiiieiit, Home était réellement la capitale de l'Italie. 
Naguère forteresse ;d une caste privilégiée^ elle ou- 
vrait maintenant ses portes. & toutes les anibîtions, à 
tous lois intérêts, à tous les plaisirs. Les familles ri* 
chea delltalie^ ajbandonnant leurs villesyjaecourail^t 
se 'fixer à Rome. Là veu^ieut s'agglomérer toutes 
les fortunes ; là se dofiiiaient rèndez-Tous toutes les 
intelligences. Mais en même temps s^annulaient 
tous les centres distincts de civilisation qui exis- 
taient autrefois dans, la pikiinsiile; ils venaient se 
Ibiidre .dans la grande ville, maliieureusement sans 
lui apporter des foA^es nouvelles.. Jadis, la r«publi* 
que avait accru sa puissance en absorbant les peu- 
{riades voisines. Son aristocratie, jeune abrs et biep 
homogène, recrutait ainsi un peuple de travâtUeurs 
et 4e soldats braves et robustes; mais aujourd hui. 
c'étaient toutes les ^stocralies usées qui se réunis- 
saient à Rome ; son peuple n'était plus qu'une plè(>e 
aÉnnée et turbulente, prête à se livrer à tout am- 
bitieux qui lui donnait du pain et dés spectacles. 
On eut dit que ce patriotisme romain, qui avait fait 
tant de grandes choses, avait perdu son énergie 
alors que la patiie s'était agrandie elle-même. Les 
nouveaux citoyens n*apportaient pas à Rome ^t 
amour passionné du pays, qui animait autrefois 
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968 enfante^ et les anciëns cit<yyeiiPi dqpAÎs qu'ils 
aiQieirit iparfBgé leurs droits, se sentaient ernime 
dégiâdèSf et perdaient jusqu'à cet orgueil ^ui leur 
axAît tenu lien He fiint de vertus. 
' Le 9ystèiriP des comices, vicieux (lès que Rome 
avait eu des citoyens à quelques milles de ses murs, 
tieviiil uiiQ inongtrqeuse absurdité et une cause 
continuelle de désordres lo^'sqn'il dût s'appliqueir à 
ritalie entière. On ne voyait plus, comme^dans 
Tanci^nne république, un candidat demander les 
suffi^ages de gens qui le coni|ais8aiiBnt depuis son 
enfance, juges cômpétents de son caractère et de sa 
capacité; moinl^aat, les hoiméiirs^ étaient «cquis 

au plus riche, à celui qui, le jour des comices, 
pourrait amener k Aome ^es population» étran* 
gères, Bt verser sur le Forum une massé ignorante 
achetée ^ prix d'or. ' • * 
' Mais de toutes les conséquences de la gnerre-so^ 
ciale, la plus fimèste sans contredit, ce fut l'exemple 
donné au3L ambitieux, d'MU général changeant à sa 
volonté les lois de sofi pays et disposant en maître 
.de toutes les fortunes. L'armée se sépara de la na- 
tion ; la discipliné militaire fut i jamais perdue ; 
désormais ie soldat ne connut plus d'autre pairie 
qbe son camp, d'autre loi que Tordre du général le 
plus indulgent et le plus heureux, dé butin plus 
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précieux ni plusassuréquc les trésors renfermés ilans 
les palai§L<de Komé. La jeunesse, perdue de dettes 
et de débauche, s*fiabitaa à considérer ùnej*évolu- 
tion ^comine l'unique moyen, pour des gens de 
eoaar, d*acc(aérir gloire,^ honneurs, richesse. Tpus 
ces biens, le dictateur l'avait mcmlré devant la porte 
CoUine, un génie audacieDZy un bras intrépide pou- 
vaient les conquérir en lin j6ur. Dès ce momènl, 
suivant 1 énergique expression de SaUuste, on vit 
une gcnéràtion d'hommes qui ne pouvait avoir de 
patrimoine ni soulirir que d'autres en possédas- 
sent'. 

Le duel de Marins et de Telesinus fut comiue 
un présage des destinées de iltalie. Le Romain tua 
le Samnile, et tomba expirant sur l^ cadavre du 
guerrier qu'il venait, d'abattre. Ainsi Tltalie était 
morte ; mais Rome^ frappée au oœur^ ne devait pas 
lui sift'vivre longtemps. ^ - ' * \ ' 

5 XIX. 

Après la bataille de Home» il n'y a plus de na- 
tionalité italienne, elle* est morte' avec Telesinus« 

et je devrais peut-être m'arrè^r ici; mais j ui pensé 

* Sali. Frag. lib. ï, 10, 
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querétodeqne j ai enlr^pnse ne-serait pas complète 
si- je n'essayais d'exposer le systùme d après lequel 
se réor^aniâa cette société composée d'élémeute hé* 
térogènes que Fémancipation ded'Italîe a^ait .sub- 
stituée à la vieille et compacte société rômaine. La 
râTorme ou la constitulion imposée par Sylla, bien 
qu'elle n'ait eu qu'une méd^iocre durée, fut pour- 
tant une digue iflipeDse à l'abri de laquelle le goi^ 
vernement républicain subsista et reprit même 
quelque ierce» au momeiit où il /semblait abattu sans 
espoir ; digue si puissante^ en effet, que pour la 
rompre il UUni un génie supérieur à celui de 
Svlla. 

$ Cette ponstitution, fondée par des violences 

inouiesy ayait un noble but cependant» celui ^e re- 
générer les Romains et de changer une multitude 
abrutie en un peuple libre. Jamais«tyrannie ne fut 
préparée par des moyens plus odieux ni plus crimi- 
nels que ceux dont Sjiia se servit pour raffermir la 
liberté; c'est que cet homme extraordinaire avait 
dans toutes ses actions une épouvantable }ogiqi|e; 
il acceptait sans hésitation les* conséquences, quel- 
que atroces qu'elles fussent, des projets qu'il avait 
conçus. S'il avait cru que la destruction de la moitié 
de l'espèce humaine f Ai nécessaire au but qu'il se 
proposiiit, il r aurait ordonnée avec sang-froid. Ac- 
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coutiimé à'oe otiinplerpottr rien h *fië des hommés, 
il i&upputait ii-oidement combien li aurail de télés à 
ooîiper pour la réasâte de ses pliouiy comme un gé- 
nérai calcule^ la veille d'un assaut, combien il devra 
sicrifier de solduts |k>ur * lirpp08e9Bion d'une place, 

importante. Observons encore un autre trait de son 
caractère : il était religieux à sa manière j il se di- 
sail et avait âni' par se cKiire Tobjet constant de la 
protection d'une providence divine, un instrument 
des dieux pour de grands desseins qu'apparemment 
il avait pénétré ^ Tous ses effortS| tous ses crimes 
lui -fvrànt inspirés par uiie*penâéè'unique; il yoïk- 
lait le rétahlissemrat de Tandenne république aris- 
tocratique^ qui avait &it tant de grandes choses, 
mais qui était deVenûe oenlme une institution de 
i âge d'or y admirée de tous, et répétée applicable 
seulement aux races héroïques. 

Les Gracques et Drusus avaient cru régénérer 
leur patrie en y ineorporânt.les peuples italiques^ 
moins corrompus, et, si Ton peut^s'exprimer ainsi, 
plus jeunes que les Romains, lis les appelèrent "au 
partage des droits politiques. Àu contraire iSylia pré- 
lendit enlever ces droits à la plupart des Romams, 
et le» concentrer dans un seul corps d'élite qui de- 

* Attila avait de lui-roèine une-opinion semblable. 
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vail être la iiéumon de toates les mteUigenoes. Mats 

d^uis lavilissomeat du sénat ce corps était à 42réer. 
La démocratie avait pénétré dana les mœors» el la 
guerre socûtLe TaYait poivr ainsi dire enracinée en 
Italie. N'imp(H*|« ! auevà ojbstaole Ji'arrétaii'Syik. 
L ancien benat coupable de faiblesse, il le fera périr, 
il en rmproidsQra ua attice. Les bommes» les na^ 
lions qui ont montré des disposiliofis ocmtriimi 
.se« projets, il les e^^teimmera; il remplacera les 
nations par d'autres nations'i el ne cessera de tuer 
que lorsqu il ne trouvera plus . un contradicteur. 
Ainsi» Gpmnie oesifrans des légsndes, erieptatosy il 

crul bàlir un ediliGu indesUuctible s il ie cimentait 

aveo du sang bumaim. 

En ordonnant les massacrés ,et les , proscriptions 
qui suivirent la puae de F t éuéste, il n'avait d'autre 
titre que celui d'Imperator % qu'il avait reçu de ses 
soldais. C'était par le droit de l'épée qu il comman- 
d#it aw Romains» de ménie qne Pontius Telesnaus 
L'eut fait » d ciU tripnjpbé. Plus taid, voyant tous 
ses eiineHiis ou iDorts ou en luitef iltaiie frappée 
de stupeur, if soogea À se revêtit d^niie autorité 
légale. Dèlfum et roo^nstitiier, telles éMùent Iw 

^ 11 n'avait i)as même \% titre de procoasui^ car, d'après les 
lois» il l'avait psrdu en Mtnat diasjtoaie., 
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é&iàL paitiMdB lalâ(die4[u'il s'était tracée* La pre^ 

mièrei il raccouipiil comme un valnqueiir impi* 
loyable inaltre d'un pays ennemi ^ pour la seeonda, 
il assuma le pouvoir le plus étendu qui existât dans 
IrvieiUe comtitiiùen romaine, ^ il- prit soin de 
l'augiiienter encore^ Ainsi, il marqwâit le passage 
de 1 état de guerre, où toutea les yioieuces s exer^ 
sana^GOdtrèle, à Tétat de paix^ oii Ton lie pro»- 
cède que par de» formes légales. 

Pr<^e]anié dlclatènr par l'interroi Vatériua Flac«- 
eus, il reçut du peuple, car le peuple fut consulté, 
les pouvoirs les plus monstnienr que des hommes 
assemblés aient pu déœrner à un autre homme. La 
loi Valéria, tel lut le nom du décret qui i investit 
dé la dictature, itanctionnant d'abord Ions ses actes 
passés et futurs, lui conférait nommément le pou- 
voir de mettre à mort lés citoyens sèns jugemënt| 
de faire des lois, de fonder des colonies, de bâtir 
des yilles, d'en détruire^ de disposer des royaumes 
tributaires, deconfisqueretde.partager, suivant son 
bon plaisir, les propriétés puiiliques et particu- 
lières K Et cette puissance sans bornes devait durer 

TÔ jAiXXov eloucta ÔKvaTov , 5jQtA«ûa£w; , xX»î^oy;^twv , xTiaew? * 
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« jus(^a a ce que la république fût constituée,» c'est- 
ÀHdire jusqu'à ce qu'il plàiw dictateur de,déclarer 
sa mission accomplie. 

.11 y avait plus d'un siècle qu'où u avait vu de 
dicfatetir h Rome, et les demien» ibagislivts qui 
avaient porté ce titre n'avaieut eu de fait d'autre 
autorité que cdle d'intemi, étant: nommés seule- 
ment pour présider les comices en Tribsenoe des 
consuls/. Cependant le souvenir des véritables dic- 
tateurs, revêtus dè la loute-piMssiince, s'étai^ eon- 
servé dans les traditions populaires comme un fan- 
tàme toriblof entouré de Jiached sanglantes et de 
têtes coupées. Précédée par deux mois d'exécutions 
continuellesi par les massacres de populations en- 
tières, la dictaturede Sylla frap^iait les imaginations 
d'une profonde terreur. 

Mm toute Fosuvre de sang étai$ aooomfjie; Sylla 
n avait/plus qu'à expliquer ses volontés, et les Ro- 
mains étaient prêts à le remercier de leur &ire oim- 
nalti:e ce qu'il permettait, ce qu'il défendait. L'in* 

Suit. 3S.--4i. Flaccus înterfex tulît^ut onmia qmBemquç iUe 

fecisset esseiit rata. Cic. De leg, ag, 111, 2.— Ut oorum bona 
veneant qui proscripli sunt, aut eorum qui in adversariorum 
praaidiîsoocisisont. Cic^ Pro Stx. Jtafc.tô* Ctrl Appé Civ* 

^ SttIpteiliB Gaita, en 551> G. Senriiiiisllepos, en Wà. 
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oertitàde de la crainte esl le pire des maux^ elle 
allait cesser, et le jeune Mételius était Tinterprele 
dtt TCBu généfal en demandant à'Sylla de nommer 
tout de suite ceux qu'il voulait faire périr, ou, si 
cela lui était {ilus fiMâle» ceux qn'il laisserait vivre 
Ce n'était pas rindignation d'un homme libre' qui 
adressait cette demande, mais la, résignation d'un 
esclaye. Les lois du dictateur lurent reçues ayec re- 
connaissance conune un traite de paix octrojé à des 
vaincus qu'il pouvait égorger* 

Essayons de iiiâi quer les points principaux de 
cette réformCi qu'il imposa sans contrôle et qui fut 
à la fois politique et sociale. 

Probablement ses premiers décrets eurent pour 
l»t de consolider «m poayoir en 
ceux qui l'avaient servi. Dans ic^ détresse du trésor 
public^ il n'avait d'autres ressources que les con- 
ûscations, et il en usa largement. Il fit vendre à 
Fencan les biens des proscrits, pour les adjuger à ses 
créatures, s'en réservant d'ailleurs pour lui-même 
une part considérable ^. Ces confiscations produisi- 
rent 3, 500,800 sesterces, somme qui paraîtrait bien 
faiUe si 1 on ne savait que les enchères avaient lieu 

» Plut. SuXl. 31 . 
< Liv. Eeii. 80. 
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m sa jH^àieacey et qu'elle» n'éteieat poiat couTertes 
dès qu'un de Mes fiiVbris se présentait ' , 

• £Jn dépçuillaQt les lils des proscrits des biens de 
leurs familles» il lea déclm ineapeUes de pTétendre 
aux honneurs, de remplir des charge^ pj^)liques; il 
Jles dégTade,sa2éi»eïde leurinoUesse, en iexeliiaiil4â 
sénat ou de l'ordre équestre ceux qui s'y trouvaient 
inscrits ^. Si l'en songe que les évaluations les plus 
modérées portent- à deux mille le nombre des pre^ 
scrits, on verra que celte.<li^sitiQn frappait uneno- 
tableportioadelajettiieaseToniuipe; raaisSylla partait 
ses vues dau$ l' avenir^et vouiiiiLù ter à h ^neration qui 
s'élevait l'espoir et les moyens de se veoger un jour. 

11 prévit encore le cas où, dans l intérieur même 
de Kome» quelque ^inemi obsour, /wblié sur ies 
tables de pro^ription, tenterait de.snulevêr le peu- 
ple contre ies lois .dictatoriales. SjHa voulut avoir 
dans la plèbe urbaine le moyen de oomtenir ses ad* 
versaiies. A cet effet, il répar tit dans les trente-cinq 
tribus dix mille uouTeaiix cîiûfeoa, antiefiofe esda* 
ves des pix^sciits. ii ies ailianchit en masse, et leur 
. donna oirec son nom'^ les droits de «Met de eul- 

» Ve». II» 29. — Plttt. SuU. 31. — Liv. Epit. 89l 

^ Les affranchis prenaient toujours le nom de leur patron. 
Yoy. App. Civ. 1, 100. 
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fii^. Cm dik BoiOe Cornéliens, année- toujours 

prête à prendre la ^défense jde son patron, lui répon- 
daient de la. doeililé-de la pm»e udiaîiie. 

Après s'être fait eu quelque sui te un peuple à lui, 
il se oboisU un siaki, en adjoignant au petit nombre 
des sénaiears' survivants trois cents nouveaux mem- 
bres, nommes parmi les chevt^iers les plus, ricbes 
et les plus considérés de lenr ord^^ Ce sénat^ re* 
composé de la sorte, reçut des privilèges étendus. 
Sien qu'il professât une iMimîration déelarée pour la 
constitution oligarchique des premiers àgts (ieilorae, 
Sylia comprit pourtant qu'il devait &ire de nota- 
bles sacrificès aux idées et auxiiabitudes nouvelles. 
Aussi n'essayartr-iipas de faire revivre i ancienue dis- 
tinction des eas(es^ abolie , dès le quatrième siècle, 
par Licinius. Le sénat demeura accessible à tous 
les dtoyens qui passeraient par la filière des magis- 
tratures publiques; et vingt quebleurs, noiauies 
«tous les ans par les aaiombtéos popuiaifea* devaient 
k» Neretor «u» oe«fe ^ 

An sénat lut attribuée l'initiative de toutes les ro- 
gâtions. Aucune loi ne put être portée devaîit le 

^ Celte éleetion fut faite ou plutôt hitifiéepar les comices par 
tribus. App. loc. cit. Tatc tfùaZs àyoSoùf ^iq^ov «x«otov 

^ Tacite. Aum. XI, 22. 
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fmfle sans qu'elle n'eàl été au préâhble etamiuée 

et a|)pruuvée par le séaat. C'était ressuscitei: une 
des lok. 1OJ1I0B, Vamkêà eu désuétude; car, de- 
puis des «Mes , les* sénateurs adoptaient par 
avauoe les résolutious des comioes, quelles qu dles 

Enfin, pour augmenter encore rinfluence du 
sénat f ie diotateur lui rendit l'administralîon de la 
justice, transférée aux -chevaliers, quarante ans au- 
para^anl, . par G. Gfaodius ^. Eu un mot, le sénat 

* Cfr. App. Civ. I, ô». — liv. 1, 17. 
' ' Bar une loi sapptémeotaiie restre^SDity pour les 

accusés, le droit de récusa tion prcsiiue illimité dont ils jouis- 
saient a^uparavanL Les plébéiens et les chevaliers ne purent 
àTayenir récuser ^e trois de leurs jug^. Les sénateurs 
oonserrèront le droit d'en écarter un plus grand nombre 
(Cic. Ferr. II, 3i)/ll ne fitnt point chercher cependant une 
preuve de la pa^-ùaîité'^ dictateur dans ce priviléue accordé 
à un seul ordre. Les sénateurs étant eiposés ^lus que itf 
autres eifoyens à rencontrer des advenaires paimi leuv? juges, 

m 

il était naturel de leur accorder le pouvoir d'en récuser un 

plus grand nombre. Verrès, jugé par des sénateurs, en récusa 
cinq, et peut-être davantage. On doit présumer que la loi de 
Sylla relativeà la récusation des juges fiit rendue à la suite de 
pknieors aequitlenients scandideos, et probablement, parce 

que les juges réputée incorruptibles étaient toujours exclus 
par les accusés. 
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redevint l'arbitre de foules Jes affidies pabUcpies et 

privées. . ' 

L'effroi qu'inspirait le dictafeor avait arrêté toute 
oppositioQ de Ja part des, tribuns du peuple ; cepen- 
dant l^uf pouvoir immense» en partie usurpé, mais 
consacré par un long usage» n'en restait pas moins 
un contre-poids décisif à l'autorité du sénat. Sylla 
s'ooeupa dé le réduire, élisons mieux, de l'annuler. 
Les mesures qu li prit dans ce but ne sont qu'îm- 
par&itement connues ; mais il est évident qu'il en- 
leva aux tribuns toute leur inAu^ce politique \ A 
mesure que Télément démomtique avait mvahi la 
vieille constitution romaine, les tribuns avaient 
agrandi leur position ; ils étaient parvenus,, dans les 
derniers 'temps, à dominer le sénat et le peuple. 
Ces magistrats , qui d'abord n'avaient eu par leur 
institution d antre , pouvoir que celui de protéger 
les citoyens de leur ordre par aiie opposition que 
Ion appelait le droit d'inkrciderj avaient fini par 
s'emparer de l'initiative des Ibis et par trsinsporter 
tous les débats politiques dans les assemblées popu- 
laires qu'ils présidaient. Depuis les Gracques, et 
malgré leur triste fin, toutes les aflaires importan|es 
avaient été décidées par des plébiscites. Le dictateur 



* Sulla imapnem sine n leliqnerat Tell. Pat« II, 90 
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retira aux tribuns «ette initiative usurpée, etrédui* 

sit même notablement leur droit d'intercession * , 

* Ce droit d'iotercessioD, qui .s'exerçait en prouoD^aut le 
sèUl mot veïOf donnait ençbre une si grande influence aux 
tribuns, qafe, malgiré Vatftoritér de quelques textés, je ne puis 
croire ([iie Sylla ne l'ait pas considérablement modifié. Xa plus 
(orlc objec tion qu'on puisse faire à mon opinion est tirée d'un 
passage ^e Cé»ar^:assaz éiffîeile à oomprendre» ear.le pour et 
le contre y semblent égedement exprimés. « Novum in R. P. 
ce e^emplum introductum , quaeritur , ut tribunitia inter- 
<( cessio armis notareiui: atque obprimeretur, quae supcrio- 
« ribtis annis armU esset restituta ; Sullam, nudata ompibus 
« ifèus IribitBitfa potestafe, tafneii intercessionem liberam 
« ireliquisse. i» Sî, à4*exemple'de quelques eommentateiirs, 
l'on suppose que le mot armiêj à la lip de la première phrase, 
est une interpolation» ou qu'en l'admettant uiènie, on ap- 
^Hq|ie cette phrase au rétat^Hssement de l'intercession tri» 
buiiitiehne, qui eut lieu par rentreroise de Pompée (et sinon» 
elle est incompréhensible), il faut bien (juc Sylla ait modifié 
cette mtercession, car autrement, le moyen de la rétablir? 
liO rétablissemeat de l'intetoession doit» à mon avb, s'en- 
tendre de to faaulté rendue aux trîiiuiis de piononeer .leur 
veto dans certains cas où ils le pouvaient faîte avant les lois 
de Sylla. D'u» autre côté, lorsque César parle de la liberté 
d'intercessiou laissée par Sylla, il a sans doute en vue le cas 
particulier d'intercession dont il s'a^;issaitau commencement 
de la gueriê dvilè. Les tribuns M. Antoine et Q. Cassius oppo- 
sèrent leur veto au ?(Matus-consuUe qui prescrivait h César 
u de iicenciçr son armée daas .un dclai déterminé» sous peine 
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consiicré. déplais longtemps , et jusqu'alors respecté 
comme une institution fondamentale de la républi- 
que* Hais il leur réservaitun coup bien plus terri* 
ble, en leur imposant des conditions d'éligibilité 
telles que tous les ambitieux devaient nécessaire-; 
meut s'éloigner de h carrière du tribunal. Sylla 
établit que , pour être tribun , il faudrait d'aboi4 
UToir été admis dans le sénat % ' et qu'une fois 

» » .* 

(l'être déclaré ennemi public. » On en pourrait conclure que 
les tribuns iîonservèrent le vetô contre les sénatus-consultes; 
il est douteux-qu'ild'aiéntconservé contre les lois.-Je pcésume 
que Sylla définit exat^tementleslimites du droit d'intercession 
qu'il laissait aux tribu : par exemple, il dut leur interdira 
de Texercer pour empèçher les élections des magistrats.Avant 
lui» rioB de plus fréquent que TopposiUon des. tribuas aax 
coiBioQS ëlecitifs ; il en résultait que la république demeurait 
sans consuls, sans préteurs, et que toutes les affaires restaient 
suspendues. On conçoit tout le parti que des tribuns turbu- 
lents pouvaient tirer de cette sorte d'intercession. Cfr. Cœs. 
Bell* cto. I, 7 — Cie. De Ugg. EQ, 9. «In ista qaidem re, 
vehementêr Sollamprobo, qui tribunis plebis, sna lege, inju- 
riai faciendîepotestatemadonic rit, nuTi h'}' ferendi reliquerit.y> 
* C'est la conjecture très-juste d'Ernesti à l'occasion du 
passageauivant de Suétone: Cwnitiiê triàuniUiSf sideessetit 
candidats, Matores ex eqnitibûs romanfs créavit (Augustus). 
Siiet. Aug. XL. Quelques coniiinnlateurs ont cru faussement 
qu'il s'agissait ici des tribuns militaires, dont quelques-uns 
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npmméi Ton deviendrait inhabile à remplir toute 
autre magUtratore ^ Ainsi les (^dversaiies naluirels 
du sénat allaient être clpisis dans son sein, et um- 
quement parmi ceux de m membres qui renoa- 

* çaient à tout ayenir politique; eà un mot, parmi 
des hommes sans ambition, sans considération, sans 

.iitAuence. La loi de Sylla pécha par son exagération 
même ; car, bientôt il devint sj diiiicile de trouver 
deà tribiinSf qa il fallut en revenir à l'imeieione 

. institution. 

Les comices , ou assemblées du peuple» instituées 
par SeWioB Talltus, pour nommer ïes magistrats 
et délibérer de toutes les affaires publiques, lurent, 

< dans le principe» organisés, de telle façcm que Tin^ 
fluenco politique appartint presque entièrement aux 

^ riches. Ën effejt» les citoyens étant divisés, suivant 
leur, fortune i en cinq chsses» on avait donné à h 

■ 

èteientBoinméspar lepeuple. Maison trouverait dif&etlement. 

Je pense, un exemple de ces mots comitia tribunitia ainiliqués 
à ces élections. D'ailleurs, après Syll^» on pouvait être nommé 
tribun militaire avant d'être sénateur : témoin Jules César, 
qui obtii\toQtte dignité avant sa questure, prinm lumor ob- 
tigit. Suet. Jul. 5. 

* App. Civ, 1, 100. — Cotta legem tulit ut tribunis plebis 
lioeiet poBtea alios magistratos capere; quod lege Suite iis 
erat ademptiim. Asoon. in Gçniel. 78. Ed. Oyel. 
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prèmière 89 votes, c'est-à-dire, plus des quatre 
dixièmes du nombre total des sufi^^eS| qui , pour 
tout le peuple» ne s'éToTaieut qu'à 193, Les quatre 
autres classes réunies n'en comptant que i 04 , il 
suffisait de 8 autres votes pour assurer la majorité 
à la première classe, eu supposant que ses suffrages 
ne se fussent pas divisés, LWembiée du peuple 
teame de la sorte s'appelait comices par centimes , 
parce que chaque classé se subdivisait en autant de 
centuries qu'elle avait de votes i donner*; or, la 
majorité des suilrages dans une centurie était compr 
tée pour un vote , quel que fût le nombre de eeux 
qui la composaient. Dans la suite , mais on ne sait 
précisément à quelle époque» ce système fut^ sinon 
aboli, du moins notablement modifié. Ce qu'il y a 
de certain -, c est que le nombre des centuries fut 
changé/ et Tinfluence de l'aristocratie dans les co- 
mices sensiblement réduij^ ^. 

* Tout le monde connaît lefamenx passage de Gicéron, De 

Rep.ll,^2y si souvent controversé, et qui adonno lieu à tanide 
théories différentes sur le système des comiœs par centuries, 
introduit par Servius Tuliius. Consultez Texoellent i^umé 
des principales opinions, par H. de Golbéry, dans le septième 
volume de sa traduction de VHistbire romaine de Nielmlir. 

* TitoLive, après avoir décrit en détail 1 organisation de 
Servius Tuliius, ajoute, iib. 1, c. 43 : u Mec mirari oportet 

)• 23 
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Lorsque cette partie du peuple romain que les 
anciens désignaient par le nom de pMi eut aeqiiis 

hune ordinem qui nunc est post expletas XXXV tribus, du- 
plicato earum numéro conturiis juniorum senîorumque ad 
iostitutam ab Servio TuUio summam non oonvenire. ]» Ce 
pasaaga; assez obscori a* donné lieu k de nombreux; commeno 
taires. «Quelques-uns ont supposé que chaconedeaeinq dassea 
avait été sulxln iséc en 70 centuries, 35 de juniorcs, et^ do 
seniores, qui, avec lH centuries de chevaliers» auraient formé 
un total de 368 centuries. D*autres/avec le saTiînt éditeur de 
Cicéron, M. Orellî, persuadés que Te fragment célèbre du 
second livre de la République se rapportait, non à l'époque de 
âerviusTullius, maisauxjsixi* im ctst iitième siècles de Rome, 
ont oomervé le nombre prinitiC de 193 centuries» et les ont 
réparties de. la manière snivante entre les cinq dassea : 



FREMl&RE CLASSE. 

Centuries de chevaliers 12 

Centuries de juniores. . • . , 35 

Centuries de senioris ; 35 

,Les Six Suffrages ( centuries de dievaliers) 6 

Totale de la première classe ^ 



A ces 88 centuries de la première classe, il faut en 
sjoutar uneSOs oeUe des charpentiers» tirée d'uQjS classe 
infériettie et comptant dans le total de cette daasé» bien 

qu elle votât avec la première. 

SECONDS CLAISI. 

Centuries de juniores • .> 85 

Centuries.de senlores 35 
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une importance politique, et qu'à force de persé- 
TÀranco elk fut parvenue à enlever au mat h pla^ 

TROISIÈJKB C|«ASSB. 

Côuturieâ sans distinction de junioros ou seniores 35 
Total de toutes les c^turiei 193 

M. OmDi admet encore une modification à ce système, 

dans lequel, comme on l'a vu, la quatrième et la cinquième 
classe sont exclues du vote, c'est de supposer que la première 
classe seulemeitt comptait 70 centories (dé joniofes et de se- 
niores), et que la seconde, la^troisième 'et la quatrième, nW 
avaient chaconeque 85, sans distinction d'âge. Dans les deux 
cas, la cinquième classe reste sans vote. V. Orelli, Onomas' 
tiean Tulliammy p. 376. J'avoue qu'aucun de ces sys- 
tèmes ne me satisfait complétemeitit; dans celui bu ceux de 
M. Orelli surtout^ }e vois une contradiction manifeste avec 
les expressions de Titc-Lîve. Tout à l'heure je ha.sarderai mon 
hypothèse , en traitant une question beaucoup plus impor- 
tante que celle du nombre des centuries: c'est celle de savoir 
jusqu'à quel point subsista la distiDiction des classes dans les 
comices par centuries. — Un mot cependant sur la manière 
dont se donnaient les suffrages. Un passage célèbre de Cicé- 
ron va nous l'apprendre : a £cce DolabelUë comitioram £es : 
a sortitiopr»rogativ8B: quiesdt Antonius. Renuntîatur : tacet^ 
« Prima classis vocatur; renuntiatur; deîndeîta, nt assolet, 
(( sex suffragia; tum secunda classis; quse omnia sunt citius 
a facta quafti dixi. Confecto negotio bonus augur: Àlio dU, 
a inquit n Cîc. Phil. S, 33. 
D'abord on tirait a» sort, entre les centuries de la preWiièfe 
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pari de m privilèges, le mode de déliMntioii dans 

les comices par centuries» consacré par Thabitude et 

clane, la centurie piéiegative, c'eat-ènlire etile qui voterait 
la premièie. Aussitôt, on allait aux vobc dans cette centuriet 

et lorsqne la majorité était connue, un ou plusieurs commis- 
saires» représentant leur centurie, portaient son bultetin dans 
l'urne aux sufiragea. Le vote de la centurie prérogative étant 
pnMJamé, les douie pieinièras çeDturie»de cfaevaliers volaient 
à leurloiu', puis envoyaîentleiirsconunîssairesqui déposaient 
dans l'urne la tablette contenant le suffrage émis par la ma- 
jeriié'de leur centurie. Après les chevaiierst venait le reste 
des centuries de la première daue, puia- on. dépouillait le 
scrutin, et c'était le tour des six dernières coituries de die- 
vaîiers, qu'on appelait les Six Suffrages. La seconde classe 
votait ensuite; et alors nouveau dépouillement du scrutin, 
dont le magistrat qui présidait lea comices faisait connaître 
le réqiltat. — Je ne puis admettre que tous les cttoyens de 
chaque centurie allassent déposer eux-mêmes leur bulletin 
dans la même urne. La lorigucur d'une semblable opération 
suffit pour en démontrer l'impossibilité. Qu'on se représente 
le temps nécessaire au défilé de la multitude des votants, puis 
«1 dépouillement du scrutin, et qu'on se demande ensuite 
s'il était possible de terminer les élections dans une seule jour- 
née, comme cela avait lieu presque toujours (Voir Liv. XXYI, 
^ une centurie des juniores consultant les senioies avant 
de voter). J'ajouterai que puisque le scrutin nese dépouillait 
qu'après le vote de toutes les centuries d'Aie classe, et que 
le vote de la majorité dans une centurie comptait pour le suf- , 
fiage de cette centurie, il est évident que les votes déposés 
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{>ar uiië sùpératition religieuse, ne fut pas aboli; 
mais on imagina un autremode d'aller aux suârageS| 

dans rorneen pr^enoeda préaident des comices, étaient dea 

suffrages collectifs et non individuels. 

On sait que les votes étaient inscrits d'avance sur des ta« 
blettes que l'on distribuait aux dtoyeiui, car dans les comiœs 
légîriatifs, on ne faisait point d'amendement aux rogations» 
et, dans les comices élecUfe, on ne ponyait voter que pour les 
caiiiiulats régulièrement présentés. Je suppose que dans chaque 
centurie un scrutin particulier avait lieu, dont le résultat était 
porté dans Fume destinée à recevoir les suffrages oojîectife. 
Autrefois de scrutin se fsisait ouvertement, et chacun votait 
à haute voix : mais, dans la suite, on sentit la nécessité' (1(3 
soustraire les citoyens aux brigues et aux ressentiment^ 4^8 
candidats ou des. magistrats qui présentaient des rogations. 
C'est pourquoi Ton adopta Tusaga des tablettes ; et Marins, 
pendant son tribunat , se rendit célèbre pour avoir ajouté 
encore à la liberté des suffrages, en prescrivant que les 
ponts par l^^els pn passait pour jeter les tablettes dans 
l'urne, seraient assez étroits pour que le porteur du vola ne 
fût ni sollicité ni influencé tu passage par les'inléressés au 
résuUaL des comices. « Pontes etiain lex Maria fecit angus- 
tos. » Cic. De legg. III, 17. Ce mot j7ofi/e< et non ponUmt nm 
fait croire qu'il y avait dans l'enceinte occupé par cbaquecen- 
turie {<mU)f une urne et un pont, oi| plutôt une planche par 
où s'avançaient les votants. Ce scrutin ayant lieu à la fois dans 
chaque centurie, on conçoit que l'opération pût être assez ra- 
pide pour Justifier Vbyperbole de Cicéron : « omnia svat 
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Ç'est ce qaou lioiuiiia eomices par tribus. Là, 
diaque tribu avait un TOte» et dans le sein de cha-* 
cune les suffrages se comptaient par tête *. D*abord 
les comices par tribus ne se réunirent . (jue ptnir 
procéder à Féleeiioii des tribuns du peuple et de 
quelques magistral subalternes. Peu à peu les tri* 
bam qui toonVoqoai«it ces assemblées knr soumi* 
rent des rogations relatives aux affaires les plus im- 
portantes. Us obtinrent que les décrets rendus, sous 
le nom de plébiscites, dans les comices par tribus 
eussent lorce.de loi, aussi bien que ceux qui éma- 
flsîentdesoomiees par centuries. Enfin, dansledés» 
<»rdre des^ dernières années qui précédèrent la die- 
fSàtxKÊé de Sylla, on en était Tenu à ce point, que les 

■ 

m citius iacta quam dixi. » Pour la forme de Turne et celle des 
fNMrts, OB p6Qt consulter les médailtos de la funille Mnsndia. 

Biils fa suite on snbslîtaa an suffrage individuél eéloide 

certaines subdivîlions intérieures des tribus, nommées col- 
iéges ou corporations. Cette division analogue à celles des 
œntnriss , si es n'est point la même» fût introduit» en 575 » 
fêtt les etomem M. ISmilhis Lepidas et M. FoItîob NolHlior. 

Je suppose qu'alors le vote de la tribu se compta d*aj)rès la 
majorité des collées, et le vote du wïïégfi d'apr^ celle des 
votants. Liy. XL, 51. 
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oomioeô pir tribus décidaient de presque timtes let 

affaires publiques, et que les comices par centuries 
n'étaient plus guère conToqués que pour Téleetion 
dés magislmls supérieurs ^ Le parti vaincu par 
Sylla accordait aux seuls oomices (mut tribus le pou* 
voir de &ire des lois. Ce fut par une assemUée de 
cette espèce que MariuS'Se lit adjuger le commande* 
ment de retpédition contre Mitbridate. Banni de 
llumc piu' uu seuatus-consulte, il n'y voulut rentier 
que raf^pelé par le vote des tribus: 

Sylla ne fît aueun changement, du moins appté* 
ciable^ aux comices par centuries ; mais il leur ren* 
dit les pouvoirs législlatîfsy à Teielusion des oomiees 
par tribus, auxquels il ne conserva que la uomina« 
tion des tribuns et de certains magistrats d'nn ordre 
inférieur. Or, par la réforme qu'il venait d'opérer 
dans le tribunat^ ces asi^emblées perdaient toute 
leur importance politique et ne servaient qu'à amu- 
ser le peuple par un vain semblant d'élection^. On 
peut s'éttNuier que le dieto^teur^ déterminé è retirer 
toute influence politique aux comices par tribus, les 
ràt saisis d'abord de l'opératioa des élections séna» 
toiiaies \ li fallait que ce mode de rénovation pour 

* Les consols, les pvéteins et les censeurs. 

* App, Civ. I, 59. 

» App. Cw, I, m 



le sénat tM consacré par un ancien uèage, et que 

Sylla se lut d ailleurs assuré de la docilité des élec- 
teurs. 

J'ai dit que le dMateur ne fit aucun cbangem^t 
auiL comices par centuries; du moins , aucua histo- 
rien n'en a onusenré le souvenir. Mais dans quel 
état trouva-t-il cette institution nécessairement très- 
altérée depuis Serrius TuUios? Qu'était deràiue la 
distinction des classes sur laquelle reposait l'in- 
liuence aristocratique attribuée & ces assemblées? A 
défaut d'une- solution certaine, je demanderai la 
permission d exposer ici quelques conjectures que 
me fournit Fexamen de b constitution imposée par 
Sylla. ' • • 

Le dictateur abolit la censure ^ ; c'est un fait hors 
de toute contradiction. Or, les censeurs n'étaient 
point seu^ment les gardiens des mœurs, comme 
des auteur» an^ens les appellent pompeusement. 
Leurs fonctions ne se bornaient pas à examiner la 
conduite des sénateurs, des cheralieny des plé- 
béiens, à dégrader ceux qui déshonoraient leur 
ordre. A ces magistrats encore était attribué un 
grand travail de recensement, qui s^étendait à toute 
la nation, car ils devaient fissigner à chaque citoyen 
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une tribu, une chase^ une centurie. Qiul ne se 

présentait aux élections qu'il n eut une place iixée 
par les censeurs. On conçoit que . ce trtvail^ 
immense, devait, s il était applii^ué à toute l'Italie, 
surpasser les forces de deux magistrats qui ne de- 
meuraient en fonctions que dix-huit mois \ 

Les censeurs supprimés, que devint la distinction 
des classes, sur laquelle 4tâit fondé tout Tanden 
système des comices par centuries? Quel moyeu 
d'empâcher les citoyens de se prétendre d'une clas^ 
à laquelle leur fortune ne leur donnait aucun droit? 

Nulle part je n'ai trouvé d'indices que des ma- 
gistrats nouveaux aient remplacé les censeurs dans 
lopération du recensement. Je ne trouve pas non 
plus de charges publiques dont les devoirs laissas- 
sent à ceux qui les remplissaient assez de loisir 
pour entreprendre ce prodigie,ux ^travail ^, particu- 
lièrement difiicile à une époque où les ciloyens ne 
payaient plus d'impôts. 

Si donc le recensement fut aboli en même temps 

' £n vertu de la loi iEmilîa. liv. lY, âflh; IX, â3, dl^. 

* La difficulté n'eu&lait que. pour la répartition dans les 
classes et les centuries ; quant aux tribus , elles étaient dé- 
signées par la loi qui accordait le droit de suiTrage aux nou- 
veaux citoyens. C'est ainsi qu'en les Arpinates furent 
inscrits dans la tribu Comelia. liv. XXXVIXI >'96. 



qae la oensure^'Cmn que toui porte k le croire, il 
faut bien admettre que la détermination des classea 
demeura provisoire et suspendue jusqu'au rétablis* 
aement de la censure, c'esl4-dire durant une période 

de quinze ans^ Qu arnva-t-ii cependant? Les ci» 
toyens, quelle queMt leur fortnnei seraienUils donc 
restes dans la classe qui leur avait été assignée par 
le dernier ncensement? Puis on se demande si les 
fils auraient hérité de la classe de leur père, et com- 
ment les nouveaux citoyens auraient été r^[>artis 
dans tontes les classes? 

En efl'et, le dernier recensement, qui avait eu 
lieu en 668, n'avait pu s'appliquer à tous les ita* 
liotes ; et luéme en admettant que, malgré l'anar- 
chie qui régnait à cette époque» les censeurs ai^t 
pu opérer avec quelque exactitude, leur travail était 
devenu à peu près inutile à la suite d'une ^erre 
qui avait bouleversé tontes les existences. Il ihllait 
dans les coiiiices une position quelconque aux nou- 
veaux citoyens, jadis alliés, reconnus par Sylia, af-* 
filiés aux trente-cinq tribus par les consuls ses jftré- 
décesseurs. Il fallait une position aux dix mille 
aflBranchis qu'il y avait fait inscrire et à qui il avait 
donné le droit de sullrage. . 

^ La censure ne toi rétabiie qu'en 6iik. 
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£a vérité, toat poHe à croire qu'à une époque» 

probablement fort aateiieure k la dictatuie de Syiia, 
une grande. révolution s'était opàrée duis l^sys* 
ième des dmes; changement dont la forme nous 
échappe, mais dont le résultat, suivant toute appa^ 
renœ, fut d'en réduire le nombre et de leur acoôi^ 
der des droits à peu près égaux. De. ce que les termes 
de prenûère et de seconde dasse subsistèrent, on 
ne peut pas conclure ([ii une distinction bien réelle 
se fût maintenue; et chez un peuple aussi forma- 
liste que les Romains, les exemples abondent de 
mots sui;vivant aux idées qu'ils représentaient dêM 
le principe. 

Un passage de Tite-Live fait soupçonner cette 
révolution, iqne je suppose accomplie du temps de 
Sylla. En 575, dit-il, les censeurs M. ^Emilius Le« 
piduis et M. Fulvius Nobilior changèrent le système 
des suffrages. «Les citoyens furent distribués dans 
les tribus, par quartiers, suivant leur ohgine, leur 
condition et leurs métiers.» MuUmmt mffragia ; re- 
gùmatimque yenenbm homimm, cavLmque, et qua!$' 
iibuB tribus dmripéeru/nt. Liv. XL, 51 Je ne vois 

* Le laconisme de Tite-Live au -Bojet d'an évèoement de 
cette importance ne doit point surprendre. Il écrirait dan§ 
un temps où il ne fallait pas s'appesantir sur les institutions 
républicaines, que César Auguste voulait faire oublier. 
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d'auCre moyen d'expliquer ces mois pat* qum'ii&r» 
(rogionatim), assodés à ceux A'ûrigine etde c(mâiU€n 
(generibusi causis), qu en supposant une nouvelle 
division du peuple applicable noa^seoleineEit aux 
comices par tribus, qiais encore aux comices par 
isenturies. Ainsi, à mon sentimiBiity dbaqae tribu 
aurait eu sa circonscription topographique, et se 
serait subdivisée en un certain nombre de corpora- 
tîons ou collèges, ayant diacun un vote'. Dan^Fin- 

* L'existence politique de ces collèges est attestée par un 
pissage de Cicéron, dont on n'a peut-être point encore remar- 
qué toute l'importance. L'orateur déplore l'abrogation de» 
lois AdiaetFufia, qui étsUissaient» oommeon sait, on règU' 
ment pour !eâ comices électifs et législatifs ; par ?uiLc de cette 
abrogaUoQ, et à l'instigation de Clodius : Collegia, non ea 
solum qu» senatus suBtulerat^ sed innumerabilia quiedam 
nova ex omnt fnce urliis ac sorvitio condtata. In Fi$.%. Si 
ces collèges n'ayaient pas joué un tdle dans les comices • 
quel intérêt aurait eu le sénat à en diiuiuuer le nombre? 
Pourqjioi un tribun factieux l'aurait-ii augmenté? Il faut se 
rappeler que les lois Aélia et Fufià» bien que présentées par 
des tribuns du peuple, étaient tontes favorables an parti 
aristocratique. Cicéron les appelle : CciLis>inia subsidia 
K. P. contra tribuuicios iurores. Po$t red. in êen. 5. Elles 
donnaient aux consuls et aux magistrats d'un ordre supé- 
rieur le droit d'obêetfiêr le cMy c'est-i-dire le pouvoir de 
mettre liii à luuLe adacuibleti politique en doclarant qu'ils 
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stihition primilire des comices, riiwcription dam 
la première classe donuAitaux citoyens qui la coiu- 
poflaient une immense infltteoce politique; par 
suite du changement dont je viens de parler, une 
aenle distinetiim me partit avoir subsisté entre les 
classes, c est leui' nuioéro d ordre dans les comices. 
hm deui. premières corporations de chaque tribu 
[ieniarm et jumora) a?aiwt le privilège ée voter 
avant les autres; c'étaient, je le suppose, les plus 
honorables, peut-être les plus anciennes. Dans cette 
hypothèse, les uiols d urKjitWf de condUimi et de 
métifin employés par Tite-Live s'eupliquent facile- 
ment. Ils marquent la distinction entre les ordres 
patricien, équestre, plébéien» entre, les professions 
libérales et les métiers. De la sorte, tel Romain au- 
rait été place dans une corporation en raison de sa 
naissance; tel autre à cause de sa profession; aucun 
en raison de sa fortune. 
On voit que ces corporations ne sont autre chose 

voyaient un de ces phénomènes L'élestes qui , d'après les su- 
perstitions romaines , empêchaient le peuple de délibérer. 
Bien plus» les mêmes lois permettaient au consul d'interdira 
les comices par tribus , en indiquant des féeries pour les 
jours de eonvocation on même pour tous les jours de Taiitiée. 
On a vu que cette lactique éUit souvent employée. V. ^ XI. 
^Cfr. Cic. Pro Sut, 15. 
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qve h», eentoms aiwienim féorgannées mr une 
autre hês&i et le système du voie coUectii consacré 
dam les oomioes par œnliiriea aasn bien que dans 

les comices par tribus. La facilité avec laquelle se 
smit opérée une réroiatioii si importante ne doit 
pas étonner, car le parti aristocratique et le parti 
populaire s'y firent des couoessions réciproques, et 
l'un et Tautre sans doute pensait recevoir plus d'a- 
vantages qu'il u eu accordait. Le premier, en sub- 
stituant le Tote collectif au suffrage individuel^ 
adàibiissait le pQUVoir des comices par tribus ; tandis 
que le second, par labolition des classes fondées sur 
le cens, obtenait dans les cumices par centuries une 
influence nouTcUe. 

En résumé, entre les eomîees par centuries et les 
comices par tribus» je ne reconnais guère de dififô- 
renoe c[ue dans leur mode de délibération, ou ce 
qu'on appellerait aujourd'bui leur règlement. Or, le 
règlement des comices par centurien était fiayorable 
à l'aristocratie; car, outre que les chevaliers y 
avaient des votes séparés, tandis qu'ils ne formaient 
peu^êtTe pas des corporations distinctes dans les 
comices pai' tribus, les premières de ces assemblées 
n'avaient lieu que sur la convocation et sous la pré- 
sidence de magistrats qui représentaient en quelque 
sorte le sénat»^ c'est-i-dire l'aristocratie; enfin elles 
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n'ofaîenl valables qu'après des cérémonies reli- 
gieuses (jae les préâîdente des comices pouvaient 
diriger è leur gré, et de manière k suspendre indé* 
ûnimeni les délibérations lorsqu'ils avaient lieu d en 
miqdre le résultat. An 'contraire, les comices par 
tribus se tenaient sans la participation du sénat et 
sansqn'ii fùt besoin d'anq^ices pour lenr donner de 
la validité *. 

Un grand nombre de faits s^ reunissent pour 
prf9iiTer que, dans les derniers temps de la repu*» 
blique, les classes n'étaient plus organisées d après 
la cote des fortunes. U est constant qu'à une éfo*- 
que antérieure à Ifi^ dictature de Sylla, les candidats 
aux dignités qui se donnaient dans les comices pfir 
centuries, achetaient les suffrages. Marins se fit 
ainsi nommer consul pour la sixième lois '\ Si la 
première classe, dont les suffrages avaient tant d'în* 
iluence dans les élections, eût représenté en effet la 
réunion de toutes les fortunes Gonsidérables, com- 
ment supposer qu'on pût l'acheter si facilement, je 
Teux dire, comment la fortune des candidats aurailr 

* Un coup de tonnene cependant, ou bien une attaque 

d'épilepsie éprouvée par un des assistant^, pouvait et devait 
interrompre les délibéra tioûs. Voir la note précédeute. Cic, 
in rafm. 8. 

' Plat, ilfar. 28. ipy^pm tîç ritç fvkàs vBtnStûvàn mTA. 
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die suffi à la ««Hroropre? Le ftioyen d'expliquer 

dans ce système leurs (iéiiiarches auprès des plus 
vils avIisuiS) leurs cajokiies de tonte espèee pour 
les gagner? On peut bien admettre que, riches ou 
pauvres, tous les Romains fussent à y^dre, mais on 
96 refuse à croire qu'il se trouvât des candidats assez 
riches pour acheter les suffrages de la majorité des 
citoyens aisés*. 

Cette longue; digression, si mes conclusions ne 
sont pcwnt erronées, montre quel ascendant avait 
acquis la démocratie, lorsque Sylla tenta de réformer 
la république. Feut^tre l'entreprise étaitpelle au- 
dessus de ses foro&s ; maié on ne peut nier qu'il 
n fit apporté dans toutes les parties de sa tâche une 
prévoyance remarquable. L'ambition des candidats 
aux honneurs exposait Rome à des agitations conti-* 
nuelles; le dictateur essaya de la réduire en.fiiant 
des conditions d'éligibilité qui diminuassent les 
brigues et donnassent une garantie de la sagesse 
des prétendants aux magistratures supérieures. 

Lorsqu'on lui avait apporté la tète de ^larius» il 
avait insulté à sa jeunesse, et par une de ces méta- 
phores grossières qu il parai tyavoir affectionnées, il 

* H-S centies constituunt in prerogatiTa pronuDUare. Cic. 



SDR LA GUBRRB SOGULB. 

lai reprocha d avoir pris le gouvernail avant d'avoir 
appris k manier la rame D'après d'anciennes lois, 
et surtout d anciens usages, il fallait passer par une 
suite de degrés pour arriver k la dignité consulaire,' 
la plus élevée de toutes les magistratures ; mais un 
grand nombre de précédents attestaieût. que jamais 
ces règles n'avaient été observées avec beaucoup 
d'exactitude. En les faisant revivre, Sylla les défi- 
nit avec précision et»les rendit obligatoires. U éta- 
blit que pour prétendre au consulat il faudrait 
avoir exercé la préture; pour obtenir cette dernière 
charge, avoir rempli les fonctions de questeur. En 
même temps il reproduisit et modifia peut-être les 
dispositions de la loi annale qui fixait l'âge où il 
était permis de prétendre aux magistratures. H lai- 
lut avoir trente ans pour demander la questure» 
quarante ans pour être préteur, quarante-trois pour 
être nommé consul. JNul ne put brigueç un second 
consulat avant dix années révolues depuis le pre- 
mier \ C'était encore une vieille loi tombée en ou- 



* App. Civ. I, 94. 

* Sylla porta le nombre des préteurs à huit. Il augmenta 
également celui des membres du collège sacerdotal, et les en- 
leva a i élection populaire, A l'avenir ils durent pourvoir eux- 
mêmes aux vacances surrenues dans son sein en s'associant 



bli qu'il tnsêii fVpiNltref omis la viola lui- 
même le premier en se laissant nammer C(Misiily 
pour la seconde ùm^ huit «nuées senleneni «pris 

sou premier consulat. 11 u avait point, d'ailleurs, eur 

cote déposé la dicfatiue, el M nomination était donc 

doublement illégale. S il se mettail au-dessus de set 
propres décréta, pour les autres, pour ses eréatuiea 
même, il se i^iontra séy^. Lueretius Qfelh, l'un 
de ses meilleurs lieutenants, qui avait bloqué Pré- 
neste et lui avait envoyé la téte de^^son mortel en- 
nemi| crut que les lois du dictateur n étaient faites 
que contre ses adversaires* N'étant enciNre que 
pie chevalier, il annonça hautement ses préten- 
tions au consulat, et se mit à solliciter les sutlra* 
ges, fréquentant les marchés» el^ suivant Tusife 
, romau^, prenant la main à tous les électeurs ^ pour 
leur demander leur vole. Averti une fois par le di&- 
tateur, il n'en tint compte ; Sylla le lit tuer par un 
de ses satellites an milieu du f(»rum. Le peuple . 
s'effraya d'abord, eroyant peut-éire qM œt assis* 
sinat était le signal d'une réaction, d'une nouvelle 
guerre civile. On arrêta le meurtrier et <m le con- 

(le nouveaux coBègues. Teil, Pat H, 13.— ^Cic. ijrr. H, 7. 

— Dio Cass. XXXYII, 37. — Bseudo Aicon, in Divin, p. 5. 
^ Çela $'9iif^\9iipttimf^ , . . 
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diltsil au dkMfiw jMvur ^'il m fil jaslioe. dSt* 
chtt, Rmwiwin, dil-il, que tout 8*est fait par mon 
ordre» et que tel est le chàtimeal de ceux qui déso- 
hiimmi «ax lois ^» J^uis» eooime s'il e&t eitmt qm 

ses adversaireB ne reprissent quelque espoir en le 
Toyant sévir contre on homme qui lai avait reoàn 
de grands services, il se bâta de les détromper en 
leor contant cet apologue ; u lin paysan labouraii; 
il avait delà Termine qui le tourmentait* Intmona- 
pâul son travail^ il secoua de son mieux sa tujiique 
et s*épouiUa comme il put. Deux toi& il recom- 
mença, rien n'y Ut. Toujours mordu par cette ver- 
mine» que fit-il? U prit sa tunique, et la jeta au 
feu. 11 y a des gens qui m'écoutent que deux lois 
j ai mis à la raison. Gare au feu s'ils reoommen* 
cent^ 1 » 

Depuis ce terrible exemple, annonçant sa vo- 
lonté inébranlable de maintenir Tordre par le 
glaive, il ne se trouva plus personne, même parmi 
ses favorisi qui osât lui désobéir. 

Prévoyant Fambition de see lieutenants éloignés 
de Rome et soustraits à sa surveillance immédiate, 
le dictateur se flatia de les contenir dans le devoir 

' Plat. Sua. 33. — App. Citf. h 101. 
* App. Cw. 1, 101. 
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W ajoutant de nouvelles dispositions aax lois qui 
punis^ient les attentats contre la république. Quit- 
ter sans ordre une pi^vince dont on était gouver- 
neur, conduire une armée hors de ses cantonne- 
ments, entreprendre une guerre sans Faveu de la 
république, intervenir dans les affaires des rois, et 
traiter secrètement avec eux : tels sont les princi'- 
paux actes qu'il qualifia de crime de lèse-majesté, 
et contre lesquels il prononça la peine capitale *. 

Après la victoire, Sylla avait fait sèntir à toutes 
les provinces tributaires son inflexible despotisnne. 
Des amendesi des confiscations» des tributs nou- 
veauîc avaient puni la moindre opposition à sa vo- 
lonté, la moindre hésitation à se déclarer pour ce 
qu'il appelait la bonne cause. Mais, en compensa- 
tion de ces rigueurs, il rétablissait partout Tordre, 
et pour les peuples tributaires surtout c'était un 
bienfait inappréciable. 11 parait qu il s'appliqua à 
réformer ladministration des provinces et à répri- 
mer les concussions horribles auxquelles se li- 
vraient les magistrats romains. Une de ses lois 
montre combien le mal était invétéré, puisque Sylla, 
ce destructeur impitoyable des abus, ne trouva que 
des palliatifs pour y remédier. A cette époque, le 

^ Cic. ItiFiso», 21. . . . - . 
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moyen le plus ordinaire qu'employaient les goaTer- 

neurs des provinces pour en imposer sur leur ad- 
ministrationy c était d'envoyer à Rome des députa* 
tiens soi-disant volontaires, qui venaient dans le 
sénat prodiguer des éloges aux hommes qui avaient 
le plus cruellement traité leur pays. Sylla réduisît 
beaucoup les dépenses que les cités tributaires 
étaient autorisées à s'imposer pour ces députations S 
et prit encore des mesures poui que les concussion- 
jiaires ne pussent mettre en sûreté le fruit de leurs 
rapines en le transmettant à des tiers complai* 
sauts \ 

Chacune des lois de Sylla témoigne de Fidée qui 

le préoccupait sans cesse; c'était de faire revivre 
cette république des premiers âges de RomOi dont 
les vertus et l'austérité étaient tous les jours célé- 
iurées par une génération à laquelle elles étaient 
devenues complètement étrangères. Ce rêve, le 
dictateur le poursuivait jusque dans les moindres 
détails de son administration. Voluptueux à Texcés 
lui-même, il prétendit imposer à ses concitoyens la 
frugalité et la modestie des anciens temps. Mais 
contre la gourmandise des Romains sa toute-puis- 

« Gc. Epist. M Dw, m, 8,— 10. 

*Ck. ProRabir,Po8t,k, 
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«aim Tittt éobonor, H ses lois smiflMiîraBS q^'îl 

viola lui-même Avec impadeoce % oe furent pas 
mieux obsei^réw que ne r«viîeiA éli iMtl de 4é* 

crets précedôiiià, tous dirigés contre les excès de la 
leUe. ' 

s XX. 

t 

Kome ètùX soiHuise ; le sénal et le peuple ne ri- 
valisaient plus que de docifité ; ritalie tremblait nu 
seul nom du dictateur ; tous ses emiemis avaient 
succombé, ou se cachaient parmi des peuplades biA^ 
tares presque inconnues aux Romains, Maintenant 
les vingt-quatre hac&eSi qui toujours Tentouraieiit^ 
se reposaient oisives. Il n'avait plus une résistance, 
plus une contradiction à punir. Pendant trois ans, 
avec une activité Àns égale, Sylla avait fisposé le 
présent et réglé l'avenir ; tout lui avait réussi ; il 
Tenait de poser la dernière pierre de son gigantes- 
que édifice. Maintenant, le conserver, le surveiller, 
te garantir contre des mines secrètes, c'était une 

^ Gfr. A. Gell. 11: — Macrob. Sat. H, 13. — Tigh. 
ifm. itam. t. m, p. M, 
» Flttt. 5tf a. 35. 

8 App. Civ. I, 100. 
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tàcbe trop mesquine pour son orgaeS. Il lai fidlait 

de grands obstacles pour lui donner de T énergie. 
C'éliiit assez pour sa gloire d'arcnr prouTé que tou* 
loir et faire était pour lui même chose. Peut-être, 
«près avoir été élevé si haut par la fortune, ne vou- 
hvlHil pas rester plus longtemps en son pouvoir. Sa- 
tîsiait d avoir vaincu la tempête, et résolu de ne 
plus s y knoer de nouveau, Sylla déposa tout à coup 
la dictature sans avoir pris conseil de personne. 
Après une vie remplie d'étonnantes actions comice 
avttitélé la nenné*, abdiquer était la seule grande 
chose qui lui restât à faire* 

HuelB d'étonnement, les Romains le virent con- 
gédier ses licteurs» déposer les insignes de sa di* 
gnité, et se promener sur le forum au milieu de la 
foule, sans crainte et sans remords, lui qui avait 
égorgé et dépouillé tant de milliers d'hommes. 
Bans cette ville, oh il n'y avait pas une famille qu'il 
n'eût privée d'un do fies JD^euihreSi il ne se trouva 
qu'un enfant du peuple, qui, représentant, sans le 
savoir, de h gcriéralion qui s'élevait, le poursuivit 
de ses injures et de ses menaces. Sylla parut s'amu- 
ser de cette colère bruyante, mais, sur le seuil de 
sa porte, il s'arrêta pensif, et dit à ses amis : « Cet 
enfant sera cause que si jamais un autre homme 
parvient au poste (^ue j'ai occupé, il ne le quittera 
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pas comme moLa Ces parolea furent prophélif- 

Au reste, SyUa s'aperçut bientôt que si sa per- 
sonne était en sûreté» la réforme qu'il airait fondé» 
serait détruite par ceux-là même qui lavaient 
aidé à rétablir. Il yii, aux comioes oonsulaires 
qui suivirent son abdication. Pompée, son élève 
ciiéri» favoriser 1 élection de M* iËmilius Lepidus, 
qui passait pour attaché au parti contraire. Mats 0 
ne chercha pas à ressaisir le pouvoir. U abrégea ses 
jours par la détiauche, car les Romains ne oonnai»* 
saient d'autre emploi de la vie que de comiuaader 
aux hommesy ou de se liyrer ayec etoès à tous les 
plaisirs. 
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AcERite, assiégée par les Samnites, p. 156, 172. 
Aecolanuh, pris par Sylla, 195. 

II. iï^MiLics Lepidus donne une circonscription aux tribus , 
351, 358, âiliL 

Aesernia, assiégée par les Samnites, IM. — prise, 173. — la 

diète italiote s'y retire, IM. 
Aesis, riv., combat sur le bord de 1!—, âM, 
Affranchis enrôlés, iifi^ 
Afranius. V. Lafrenius. 
Agamemnon, pirate, chef des Asculans, tu. 
Ager PUBLicus , sens de ce mot, i£.«lois relatives à 1!—. 

y. lois liciniennes et semproniennes. 
Albinovanus, sa trahison, 298. 

T. (?) Albius Garrinas , battu par Pompée , — par Mc- 

tellus, 298. — sa jonction avec Telesinus, 309, et sui?| 
Akagma, Tille du Latium, 291. 
Ancone, Tarmée de Cinna s'y rassemble, 2111 et suiv. 
ANTEMNiE, destruction de l'armée samnite à — , ailL 
Appuleu, loi —, âl^ 

L. Appuleics Saturninus , ses rogations, ai et suiv. — sa ré* ' 

ToUe, âlL 

Apulibns, leur soulèvement, 145. — se soumettent, iiL. 
ArchelauSi lieu t. de Mithridate, 254. ' 
Ariminuh, importance de cette place, 2M.— livrée à Metel-' 
lus, IM* . 
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AscuLUM, révolte d*— , Uâ, — siège d'— , tûû et suiv. 
Athènes, prise par Arehelaiis, — par Sylla, ihh^ 
AuFiOE, bataille près de !* — , I9fi. 

AUXILIA, distinction entre les mots SOCII et AUXILIA, a. 
AuxiMDM, iÇompée s'en empare, 
BARDI^r, soldats de Marins, 188. 
Basilcs, lient, de Sylla, 221. 

BoviAKUH, la diète italiole s*y réunit, tM. — Sylla s'en em- 
pare, 198. — repris par Pompxdius, 2û2- — Colonie mili- 
taire, îâfL 

BiUNDES, Sylla y débarque, 275. 

BuuTTiENS, leur situation sous le gouvernement romain, 1_L 
— les Samnites occupent leur pays, 12&^ 

CCOLIA et DiBU, loi, LLL 

Q. CiEciLius Metellus Nlmidicus, CKilé, 

Q. CiEciLius Metellus Pius, fils du précédent , refuse la paix 
offerte par les Samnites, m. — se joint à Sylla, m. — ses 
succès en Ombrie, 2M. — dans la Gaule cispadane, MA^ 

C. Cjelivs Caldus, Ueut. de Carbon, UA^ 

Calpurbiïjs Bestia, exilé, m, 

Cameuinum , conlingeal de — , reçoit le droit de cité ro- 
maine, 

Casse», ville d'Apuïie, IM. 
Camsuih, viUe de Campanie, 2«1. 

CvPOCE, l'armée de Sylla s'y rassemble, 2li. — Norbanus s*y 

réfugie, 231. 
Cassia, voie, 302. 

M. Castricius, sa réponse à Carbon, 273. f 

Cercoli (?) pomr Circeh, i3&. 

Chéronée, bataille de —, thh. 

CisinRES, leurs iavasioas, ai et siiv. 

Classes, distinction des classes modifiée, 3ô2 et suiv. ^ 

Ci«^Cm et QciliCTIA, kM, 103. 

Appius Claumcs, beau-père de Tib. Ûracchus, 
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Appjus Clauhiks, lieut. de Sylia, 226j 2iL 

Appius Claudius, livre le Janicule à Marias, 24fL 

Cluentius» chef samnite^ 194. 

CLUsirM, ville d'Étrurie, m. — bataiUes de—, 299, 307. 

Colonies latines, des lulioles 8*y établissent, lô^ ûJL 

Comices par centuries et comroes par tribus, Zhl et suiv. 

ConFiNicM devient la capitale de l'Italie, liiL ^Travaux qu'on 
y fait pour l'installation de la diète, LH^ 

GORKÊLIE, mère des Gracqnes, 7^ 

CôRNÉLiENiœs, lois — , de Cinna, 229, 2fii. 

L. Sylla, et suiv. 

P. Cornélius Gethegus, transfuge de Marius, ^Tt. 

L. CoRNEucs CisKA , consiil , 22^ — propose rémancipation 
complète des Italiotes, 21fL — chassé de Rome, 23Q. — sou- 
lève l'armée de Campanie, 212. — rentre dans Rome, 243.^ 
se nomme consul sans assëmbler les comices, 261 , 2C5.^ 
massacré par ses soldats, 

Cn. Cornélius IXklabella, Heut de Sylla, 291. 

L. Cornélius MfiBniLA , eonsul subrogé à Cinna , 2M. — sa 
mort, 

P. Cornélius Scipiok JEhklianus, médiateur entre le sénat et 
le peuple, 

L. Cornélius SciPiON A suTicus, consul, abandonné par sts 
soldats, 284, 26 c. 

P. Cornélius Scipion NasicaSerapio fait tuer Tib. Graochus, hA. 

L. Cornélius Sylla retient les Marses dans l'obéissance , ai^ 
— lieut. de L. Cs^sar , i^i^ — bat les Marses, — ravi- 
taille Acsernia, LI2. — ses campagnes contre les Sanmites, 
n R& et ftttiv. — nommé consul , 203. — chargé de faire la 
guerre à Mithridale, 211.— obligé de quitter Rome, 217.— y 
rentre à la tête de son armée, Î21 et suiv. — sesdécrets, 221. — 
^es campagnes c«ntie Mitbridate, 2&6. — son vetour tnitsûk, 
27&. — ses victoires, 281, 293, 307, 320. — sa cruauté, Î94, 
320. — sa haine contre les Samnites, 2 OS. — nommé dicta- 
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leur, 343. réforme qu*il établit, et suiv. — abdique k 

dictature,. 375. 
GoscoNius, lieut. de Pompée, sa victoire, 1M± 
Damasippus. y. L. Junius. 
Dea Coelbstis^ déesse de Carthage, 75^ note a. 
N. Decimios, général samnite, I8j note L. 
C. DoMiTius , sénateur romain , sa rencontre avec Tomp^dios 

Silon, iiSL 

Étrusques, leur situation sous la domination romaine, 9 etsuÎT. 

— mouvements insurrectionnels parmi les — , 168, 175. — 

Efifet que produit chez les — la loi Julia, îlSL — accueillent 

Marius, iâ^ — leur constance, âM. 
G. Fakmus Strabon, S. G. rendu sur sa proposition, 12. 
Faventia, bataille de — , fiM. 
FiDENTiA, ville de la Gaule cisalpine, 305. 
FiiiMUH, bloqué par les alliés, 149, ig9. 
FiscELLUS, bataille près du mont — , IM. 
G. Flavius Fimbria dccuse Scsvola, 2iâ.^se déclare général, 

25G. — attaque Mitbridale, — sa mort, ihs^ 
Fonteius, lieut. de Servilius, massacré parles Âsculans, Lil. 
Fregelles, révolte de — , M. — son châtiment, fi2. 
Frentamens, font partie de la confédération ilaUote, 111. 
FuciN, bataille près du lac, IM. 

M. FuLvnis Flaccus, triumvir pour les partages, 5^ — se lie 

avec G. Gracchus, 6i. —sa mort, ai. 
M. FuLvius NoBiLiOR règle la circonscription des tribus, 251^ 

358, 368. 

A. GabimuS; sa défaite^ >03. 

Gaule cisalpine, envoie des armes et des approvisionnements 
aux Romains, lAl. — guerre dans la—, 3M et suiv. 

Gaulois AuxiLUiRES, 157^ ^M^—leur trahison, IM. 

Gladiateurs, passion des Bornai ns pour les combats de— « 
76^ 

Glanis, riv. d'Ëtrurie, et suiv. 
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Gratidius, lieut. de Marius, 2±1. 
GuTTA, chef campanien, 310, a2-L 
Hëraglée refuse le droit de cité romaine. i70. 
Uerics Asinius, préteur des Marrucins, i7i. 
HiRPiNS, mal disposés pour la ligue italiote, m. — soumis par 
Sylla, lilA. 

Intercession, droit d' — , réduit par Sylla, 34î). 
Italia, ou iTALicuM. V. Gorfinium. 

Italie, conséquences de la guerre sociale en — , 3aB et suiv. 

Italiotes, leur situation sous la domination romaine, 1 et suiv. 
— leurs alarmesau sujet de la loi Sempronia, il^ — première 
idée de leur émancipation , — Expulses de Rome, — 
l'émigration leur est interdite, 10.3. — leur conjuration, in«. 
— leur attachement à Drusus , 1 1^- — leur révolte , 145. — 
obtiennent le droit de cité romaine. V. lois Julia^ et Plautia 
et Papiria. 

JcDACiLius insurge l'Apulie, 138. — ses succès, ha. — lente 

de débloquer Asculum, 208. — sa mort, 2ûlL 
JuLiA, loi, «7fi. 

L. JuLius C/ESAR essaye de secourir Acerrae , 15fi. — battu par 

les Samnites, ifi?- — victoire qu'il remporte, 172. 
Sex. JuLius CiESAR, battu par les Marses, 145. 
L. JcNiL'S Brutus (ou LiciNius) Damasippcs, préteur urbain, 284. 

— fait égorger les sénateurs, — sa mort, 321. 
C. JuNius NoRBANUS sccourt Rhegium, 22fL — battu par Sylla, 

2il. — se tue, Mfi. 
JusoNiA, colonie de C. Graccbus, Uu 
T. Lafrenius, chef italiote, — sa défaite, 111^ 
M. Lamponics, chef des Lucaniens, bat L. Grassus, 147. — dé- 
fait A. Gàbinius, îM^ — marche sur Rome, aiIL 
Latins, leur situation sous la domination romaine, Çj L 
Licinia , veuve de G. Gracchus , privée de son douaire , 83j 
note 2. 

LiCINIEKNES, lois, ^ 



3S2 



L. LiciNios Crassus, orateur, consuUt' par Tib. Gracchus, ai. 

L. Liasios Crassus, battu par les Lucaniens, 147. 

M. LiciMUS Crassos fait soulever les Marses en Tayeur de Sylla, 
978. — bat les Samnites devant Rome, Z2SL 

L. LiciNius LucuLLUs laisse échapper Milhridate, 2âl. 

M. LiciNius LucuLLus bat l'armée de Carbon, 

LiRis, riv., bataille près du — , IM* 

LiTERNUM, pris par Mutilus, lAlL 

LiviENKES, lois ou fogations, llà et suiv. 

M. Lvnvs Drusos, adversaire de C. Gracchus, li^ 

M. Livics Drosus, fils du précédent, patron des alliés, son ca- 
ractère, lilL — propose l'émancipation italienne, UiL 

— sa mort, i2SL 

Lucakiens, leur soulèvement, 1*7. — Alliés fidèles des Samnites, 
100. — refusent le droit de cité romaine, 252. 

Q. Lucretics Oi ELLA , assiège Préneste, 298. — demande le 
consulat, ^to- 

LucuMONS, traités avec faveur par les Romains, ïl 

Magistrats romains, leur administration, 2G. 

Harcics, lieut. de Carbon, sa défaite, aiH. 

C. Marius, ses victoires , 92. — favorise les alliés, M, — rôle 
qu'il joue dans la révolte de Saturninus, QiL — sa campagne 

. contre les Marses, 159, et suiv. — jaloux de Sylla, 214. 

— proscrit, 221. — fait insurger TEtrurie, 222 et suiv. — 

— rentre dans Rome, 2A2m — sa mort, 24?. 

C. Marius, fils du précédent, nommé consul, — sa défaite, 
iHi. — ses cruautés, 295. — sa mort, 322- 

M. Marius, préteur des Sidicins, battu de verges, 27. 

Marius Egisatius envahit la Campanio, liA. — défait L. Caesar, 
ifi?. — fait lever le siège de Venusia, IM. — cartel qu'il 
propose à un général romain, ibid. — sa mort, 197. 

Marrucins , l'un des peuples confédérés , iAU — leur résis- 
tance, tM. 

Marses, leur bravoure célèbre, 133, mouyemenls in- 
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surrectionnels chez k» — , apaisés par Sylla, 01^ — s'arment 

coDtre Rome, ULL — leur soumission , 2ii . — se déclarent 

pour Sylla, 2m 
Metella, femme de Sylla, bannie de Rome, 2AA. 
MiLETOPOLis, bataille, près de — , 25i 
Milice rom.une, avancement dans la — , 218. 
MiTHRiDATE trallc avec les Italioles, âûâ^ — sur le point d*ôtre 

pris par Fimbria, 2il. — traite avec Sylla, ibid. 
P. MuciDS Sc£VOLA, consulté par lib. Gracchus, ai.— sa mo- 

déralion, ââ. 

Q. Mdcics SCiCvoLA, sacrifié aux mânes de Marius, iAK. 

L. McMMiLS AcHAïcus, exilé, ist. 

Neapolis refuse le droit de cité romaine, lîo. 

ÏS'oLA, prise par les Samniles, 146. — occupée par eux après la 

paix, ihls — prise par Sylla, àÀÀ. 
NoRBA, courage de ses habitants, 327. 

NORBARCS. V. C. JUNICS. 

Numides, défection des cavaliers — , LâfL * 

Q. NuMiTORiLS PuLLcs, sa trahison, 02. 

Cx* OCTAVius, massacré au Janicule, li^L ' * 

M. OcTAYics, tribun du peuple déposé, il. 

Ombriens, leur situation sous l'administration romaine, 11. — 

leur révolte, 108. — comprimée, n:». 
L. OPiwres prend Fregelles, fil^ —réprime TémeutedeM. Fui- 

vins et de C. Gracchus, 81, 
Orciiosiékb, bataille d* — , 
OsTiE, Marius s'en empare, 239, 
OxixTiiA, prince numide, auxiliaire des Samnites, UdL 
Papiria, loi, Qfi^ 

C. Papirius Carbon, assiège Rome, m. — se proclame consul 
sans comices, 2fL^— fait des levées en Étmrie, 272j 2M^ — 
repousse Sylla devant Clusium, m. — battu par Metellus, 
aoi^ — abandonne son armée, 307. 

C. Papics Mctilus, l'un des chefs suprêmes des alliés, 130^ 151, 



—SCS succès en Gampanie, lliL — sa cniaulé envers ses pri- 
sonniers , i4«. — attaque L. Caesar , 157. — débauche ses 
auxiliaires, io(). — sa défaite et sa blessure, 198. — sa mort, 

Peligniens, l'un des peuples confédérés, 131. 

M. Perperna, Grec, nommé consul sans avoir été naturalisé^ 

102, note a* 
Perperna, battu par les alliés, LfîiL 

PiCENTES, leur insurrection, llâ. — leur férocité, 144. — se dé- 
clarent pour Sylla, ^78. 
PiNNA, saccagée par les alliés, 149. — > assiégée par les Romains, 

PiTANE, Mithridate assiégé dans — , ?57. 
Placentia, bataille de — , an.'i. 
Plautia et Papiria, loi, 199, note. 
Plébéiens, enrôlés par les alliés, 148. 

Q. PoMP/EDius SiLON Organise la ligue italiote, IM. — - député à 
Bome, lia. — sa conjuration, i tâ. — défait Servilius Gxpion, 
i66, — et Porcius Gaton, IM. — se retire à iEsernia, mn. — 
nommé généralissime des confédérés, 'ini. — reprend Bovia- 
num, 2Û2. — sa défaite et sa mort, liSL 

Q. Pompée, nommé général de Tarmée du Nord, 221. — mas- 
sacré par ses soldats, 22SL 

Cn. Pompée Macnus sauve la vie de son père, 239. — ses succès 
dans le Picenum, 278. — en Ombrie, 2M et suiv. 

Gn. Pompée Strabon (père de Magnus;, assiégé dans Firmum, 
IM^ —défait les alliés, liL — prend Asculum, 209. — ses 
intrigues, 2Z!L — sa mort, 211^ 

Sex. Pompée (frère du précédent), son entrevue avec Scaton, 
IM. 

PoMPÉi, pris par Sylla, lââ. 

Poyrius Telesinus, général des alliés, 21L — sa tentative con- 
tre Bhegium, 21iL— marche sur Bome, am et suiv.» sa 
mort, 32L 
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PoNTiui Telbsinus, frère du précédent, commande lesSamnites 
auxiliaires du jeune Marias, 204. — assiégé dans rréncslc, 
298. — son duel avec Marins, 321. 

P. PopiLius L^iNAS, ennemi de Gracchus, exilé, fiA. 

PopuLONiA, prise par Sylla, an. 

L. PoRciDs Gaton, bat les Étrusques, ïJh. — mutinerie de ses 

soldats, Lâl. — sa mort, iM^ 
A. PosTUMius Albinus, massacré par ses soldats, ifti. 
PRËNBSTB, place d*armes du jeune Marins^ 289. -i-il s'yréfugie^ 

t?94. — massacre de ses habitants, aaa. 
Presentbius défait Perperna, 155. 
Bavenne, occupée par Melellus, 298. 
KuEGiUM, tentative des Samnites contre^, î2iL 
P. RuTiLiusLcpos, sa témérité, lml — sa défaite, IML 
Sacriport, bataille de— . 293. 

Sagum, les Romains prennent le — , ihSL — le déposent, 1 74. 

Salapia, prise parles Romains, IM. 

Saleune, prise par Papius Mutilas, i \G. 

Samnites, leur haine contre Rome, — leur révolte, 145.— 
leur constance, 198. — n'acceptent pas le bénéfice des lois de 
Cinna, 2hl^ — leur inaction au retour de Sylla, 2M± — en- 
voient un corps auxiliaire à Marius , 291 . — massacre des 
Samnites prisonniers, 2Mj — situation des Samnites à la fin 
de la guerre sociale, 332. 

Saturnu. combat près de --, 2fli9. 

Semproniennes, lois de G. Gracchus, 65 et suiv. 
Tib. Gracchus, âî et suiv. 

G. Sempronids Gracchus propose l'émancipation de l'Italie, 
— sa mort, S2. 

Tib. Sempronius Gracchus indispose les alliés , il , 47. — sa 
mort, 51. 

C. Sempronius Tuditanus reçoit les pouvoirs des triumvirs pour 

les partages, hL, 
Sjînat, reconstitué par Sylla, 347. 
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INDEX. 



Q. SERTonius, questeur dans la Gaule, lAi* — massacre les 
Bardiœi, MIL — prend Suessa^ m. — s'établit en Espagne, 

Servilia, loi, ^ 

Q. Servilids, massacré par les Asculans, lia. 
Q. Servilius C^pion, défait par Pompsedius, 166. 
G. Servilius Glaucia, complice de Saturninus, ^ 
Setia, occupée par Sylla, 291. 
Sigma, ville du Latium, 2M. 
SOGII NAVALES, sens de ce mot, ^ 
Spolête, ville d'Ombrie, 302. 
Stadibs, prise par les Samnites, 139. 
SuESSA, prise par Sertorius, 2M. 
P. SuLPicius, tribun du peuple ; créature de Marius, 215. 
SuLPicius, lient, de Pompée, secourt Firmum, 174. 
Sutrium, ville d'Étrurie, 302. 
Tarente, ouvre ses portes à Sylla, 276. 
Teanum Apulum, bataille près de — , 2io. 
Teanum Sidicincm , conduite d'un consul à —, — confé- 
rences de — , 

Q. Thërmus, fait battre de verges des décemvirs italiotes, TL 
Sp. TiiORius, plébiscite qu'il fait rendre, 
TiFATA, bataille près du mont—, 281. 
TisiiE, ville du Bruttium, 226. note. 

Triduas, choisis pour patrons par les alliés, ^ — leur pou- 
voir réduit, MSL 
Valeria, loi, 2Ai. 

L. Valerius Flaccus , consul subrogé , âiâ. — envoyé contre 

Sylla en Grèce, 254. — assassiné par ses soldats, 256. 
L. Valerius Flaggus, interroi, nomme Sylla dictateur, aia. 
Varia, loi, 121. 
Venafuum, prise de — , iAh^ 

P. Ve.\tidius Bassus, prisonnier après la prise d'Asculam, ne 
fut point esclave, 210. 
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Venusia, assiégée par Cosconius, 1 9G. 

VERCELLiE, bataille de—, aiL 

Vkrrès, questeur de Carbon, sa désertion, 305. 

Vestins, leur insurrection , 131. — se soumellent avant tous 

les autres alliés, IM. 
P. Vettius Scaton défait Sex. Cœsar, IM. — bat Rutilius, IGO. 

— prend part à la bataille du mont Fiscellus, 169. — çntre 

en Éirurie, LBl^ — son entrevue avec Sex. Pompée, IM^ — 

sa défaite et sa mort, la^ 
VoLATERRiE, défense remarquable'de — , 328. 
VuLSiNii, révolte des serfs de—, 235. 
VuLTCRNE, fleuve de Campanie, WL 
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